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MUSEE  DE  DIJON. 


AVIS. 


Le  public  est  prévenu  que,  pour  la  plus  grande  sûreté 
tles  objets  que  renferme  l’établissement,  on  a  placé  ou 
bas  du  grand  escalier  un  gardien  à  qui  l’on  peut  confier 
les  cannes  et  les  parapluies  qu’il  est  nécessaire  de  déposer 
avant  d’entrer,  ainsi  que  tous  les  objets  portatifs  qui 
pourraient  nuire  à  la  liberté  de  la  circulation. 


Le  Musée  est  ouvert  au  public  le  dimanche,  et  le  ca¬ 
binet  des  Estampes  le  jeudi  de  chaque  semaine,  de  midi 
à  deux  heures.  Les  étrangers  sont  admis  tous  les  jours 
dans  le  premier  établissement ,  sur  l’exhibition  de  leurs 
passeports. 


NOTICE 


DES 


OBJET 


AMT 


EXPOSÉS 

AU  MUSÉE  DE  DIJON, 

ET  CATALOGUE  GENERAL  DE  TOUS  CEUX  QUI 
DÉPENDENT  DE  CET  ETABLISSEMENT. 


DIJON, 

VICTOR.  LAGIER,  LIBRAIRE, 

PLACE  SAINT-ÉTIENNE. 


1834. 


Dijon,  imprimerie  do  Shmonnot-C A.Rroy. 


AVERTISSEMENT, 


Ce  Catalogue  est  divisé  en  quatre  parties. 

La  première  renferme  les  tableaux; 

La  seconde ,  les  statues ,  les  bustes ,  les  bas- 
reliefs  et  les  vases ,  soit  de  marbre ,  d’albâtre  , 
de  pierre ,  d’argile  ou  de  plâtre  ; 

La  troisième  comprend  les  bronzes  antiques  et 
modernes  ; 

Enfin ,  la  quatrième  partie  du  Catalogue  se 
compose  des  monumens  du  moyen-âge  ;  de  ceux 
du  siècle  de  la  renaissance  des  arts ,  et  de  tous 
les  objets  dits  de  curiosité ,  produits  de  l’indus¬ 
trie  européenne  ou  de  celle  des  peuples  des  au¬ 
tres  pays  (1). 

Afin  de  pouvoir  tout  comprendre  dans  un  seul 
livret  du  moindre  volume  possible  ,  on  s’est  con¬ 
formé  à  l’usage ,  généralement  adopté  aujour¬ 
d’hui  (2) ,  de  réduire  les  détails  biographiques 
à  la  citation  du  lieu,  des  années  de  la  nais¬ 
sance  et  de  la  mort  des  divers  auteurs,  et  du 
nom  du  maître  dont  ils  sont  élèves.  On  a  cru 

(1)  Une  cinquième  partie  relative  au  cabinet  des  Es¬ 
tampes  paraîtra  plus  tard. 

(2)  Voy.  les  dernières  notices  des  Musées  de  Paris  ,  de 
Lyon  et  autres. 


—  Il 


devoir ,  toutefois ,  s’écarter  de  cette  règle  par 
rapport  aux  artistes  dont  les  talens  ont  illustré 
la  Bourgogne. 

On  remarquera  que  tous  les  objets  de  la  col¬ 
lection  sont  rangés  sous  une  même  série  non 
interrompue  de  numéros ,  sans  distinction  de 
genres  d’ouvi'ages.  Cette  disposition  a  été  adop¬ 
tée  dans  l’intention  de  rendre  plus  aisée  la  re¬ 
cherche  de  la  note  relative  au  sujet  que  l’ob¬ 
servateur  aura  sous  les  yeux;  avantage  dont  il 
ne  jouirait  pas  avec  autant  de  facilité ,  si  une 
nouvelle  série  numérique  avait  été  attachée  à 
chaque  spécialité.  Ainsi,  on  ne  devra  pas  être 
surpris  de  trouver  la  première  statue  décrite 
sous  le  n°  407;  le  premier  bronze  sous  le  n°  536, 
et  ainsi  de  suite. 

On  fait  observer ,  de  plus ,  que  tous  les  mor¬ 
ceaux  indiqués  dans  le  Catalogue  ne  sont  pas 
exposés  dans  les  salles  ouvertes  au  public.  Quel¬ 
ques-uns  ,  comme  on  le  remarquera ,  ont  été 
demandés  par  les  autorités  pour  décorer  divers 
établissemens  de  notre  ville  ;  on  s’occupe  de  la 
restauration  de  quelques  autres ,  et  il  en  est  en¬ 
core  que  l’étendue  actuelle  du  local  et  l’état  im¬ 
parfait  de  conservation  ne  permettent  pas  d’ex¬ 
poser. 


N.  B.  Les  objets  d’art  dont  la  description  est  marquée 
simplement  d’un  astérisque  (*  )  ont  été  envoyés  par  le 
gouvernement  avant  l’année  1 8 1 4 ■  Pour  les  ouvrages  qui 
sont  dus  à  sa  munificence  depuis  celte  époque,  l’asté¬ 
risque  est  suivi  de  la  date  île  l’envoi. 


MISÉE  DE  DIJON. 


PREMIÈRE  PARTIE. 


ÉCOLE  FRANÇAISE. 


ABEL  DE  PUJOL,  peintre  vivant ,  élève  de  David. 

1.  La  Mort  de  Britannicus. 

AGRIPPINE. 

...  Arrêtez,  Néron,  j’ai  deux  mots  à  vous  dire. 
Britannicus  est  mort  ;  je  reconnais  les  coups , 

Je  connais  l’assassin. 

NÉRON. 

Et  qui,  Madame? 

AGRIPPINE. 

Vous  ! 

NÉRON. 

Moi  !  voilà  les  soupçons  dont  vous  êtes  capable. 
(Racine,  6e  scène  du  5e  acte  de  la  Mort  de  Britannicus.) 

(*  >84  ) 

Haut. ,  î  j  pieds.  —  Larg. ,  i •j  pieds. 
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ÀLLEGRAIN  (Etienne ),florissait  au  17e  siècle . 

Son  maître  n’est  pas  connu. 

2.  Deux  Paysages  avec  figures ,  sous  le 
même  numéro.  (*) 

Haut.,  2  pieds.  — Larg ,  2 p.  6  po. 

5.  Un  Paysage  avec  figures. 

Haut.,  î  p.  î  po.  —  Larg.,  j  p.  7  po. 

BAUGIN  (Lubin),  surnommé  le  Petit  Guide, 
vivait  à  Paris  vers  l’an  1G60.  Son  maître  n  est 
pas  connu. 

4.  La  Sainte-Famille. 

Esquisse  d’un  tableau  gravé  dans  l’œuvre 
de  Poilly. 

Haut.,  1  p.  2 po.  —  Larg.,  1 1  po. 

BER.THON  ,  peintre  vivant,  élève  de  David. 
ti.  Songe  d'Oreste. 

Il  goûte  à  peine  un  moment  de  repos  qu’il 
doit  aux  soins  touchans  de  sa  sœur  Electre , 
lorsqu’un  songe  terrible,  l’arrachant  au  som¬ 
meil  ,  vient  lui  retracer  son  crime ,  en  offrant 
à  ses  yeux  le  corps  sanglant  de  Clytemnestre 
que  les  Euménides  entraînent  aux  Enfers. 

(*  1817.) 

Haut.,  10  pieds.  —  Larg.,  8  pieds. 

BLONDEL,  peintre  vivant,  élève  de  Régnault. 

G.  La  Tendresse  maternelle. 

Hécube  tombe  évanouie  dans  les  bras  de  ses 
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femmes  à  l’aspect  d’Ulysse  qui  vient,  d’après 
l’ordre  des  Grecs ,  lui  arracher  sa  fdle  Poly- 
xène,  pour  être  immolée  aux  mânes  d’Achille. 

(*  18,4) 

Haut.,  9  p.  10  po.  —  Larg,,  i3  pieds. 

BORDIER ,  peintre  vivant,  clcvc  de  Régnault. 

7.  Combat  d’Hippolyte  contre  le  Monstre. 

(*  >8.4.) 

Haut.,  \2  p.  3po.  —  Larg.,  10p.  6  po. 

BOULLONGNE  (Bon),  né  à  Paris  en  1649, 
mort  dans  la  meme  ville  en  1817. 

B.  Jésus  lavant  les  pieds  à  ses  Apôtres. 

Le  moment  est  celui  où  Pierre,  ne  pouvant 
souffrir  cette  humiliation  de  son  maître,  lui 
dit  tout  surpris:  Quoi!  Seigneur,  vous  me 
laveriez  les  pieds  ?  Les  autres  Apôtres  for¬ 
ment  différons  groupes  et  expriment  divers 
sentimens. 

Ce  tableau ,  d’un  pinceau  précieux ,  d’une 
composition  sage ,  tient  au  style  italien  ;  aussi 
Bon  Boullongne  était-il  surnommé  le  Protée 
dans  l’art  de  la  peinture.  11  s’était  appliqué 
pendant  son  séjour  en  Italie  à  imiter  divers 
grands  maîtres ,  au  point  de  tromper  les  meil¬ 
leurs  connaisseurs.  Après  de  nombreux  tra¬ 
vaux,  cet  artiste  mourut  âgé  de  G8  ans.  Le 
tableau  dont  il  s’agit  ici  est  un  des  meilleurs 
ouvrages  de  Bon  Boullongne.  ( Notice  faite  par 
M.  Perrignon ,  l’un  des  commissaires  experts 
du  Musée  du  Louvre.) 

Cet  ouvrage  précieux  a  été  offert  en  1828 


à  la  ville  de  Dijon  par  Mme  de  Chavagnac , 
lille  de  feu  M.  Yerniquet  ,  architecte -con¬ 
seiller  du  Roi ,  que  la  ville  de  Dijon  compte 
parmi  les  artistes  distingués  auxquels  elle  a 
donné  naissance. 

Haut.,  5  p.  2  po.  —  Larg.,  7  p.  2 po . 

BOULLONGNE  (Louis  de)  ,  né  à  Paris  en  1654, 
mort  dans  la  meme  ville  en  1733.  Elève  de  Louis 
de  Boullongne  (le  vieux),  son  père. 

9.  Saint- Augustin , 

sacré  évêque  d’Hippone  par  Mégalius,  pri¬ 
mat  de  Numidie.  (*) 

Haut.,  2  p.  3  po.  —  Larg.,  1  p.  6  po. 

10.  Saint-Ambroise, 

Archevêque  de  Milan ,  confère  le  baptême 
à  saint  Augustin.  (*) 

Haut.,  2  p.  3  po.  —  Larg.,  1  p.  6  po. 

BOURDON  (  Sébastien  ) ,  ne  à  Montpellier  en 
1616,  mort  à  Paris  en  1671.  Elève  de  son v 
père,  peintre  sur  verre. 

11.  Le  Repos  de  la  Sainte-Famille. 

Ce  tableau  est  placé  dans  la  salle  de  ï Ecole 
d’ enseignement  mutuel. 

Haut,  et  larg.,  3  p.  3  po.  —  Forme  ronde. 

M.  CAUSSE,  amateur. 

12.  Une  Tête  de  femme  an  pastel. 

Haut.,  1  p.  6  po.  —  Larg.,  1  p.  3  po. 

Cet  ouvrage ,  d’une  bonne  couleur  et  gra- 
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pieusement  peint ,  a  été  donné  au  Musée  par 
l’auteur  en  1821. 

CHARDIN  (Simon),  né  à  Paris  en  1699,  mort 
dans  la  meme  aille  en  1780.  Elève  d’un  maître 
inconnu. 

13.  Portrait  de  Jean-Philippe  Rameau. 

Ce  célèbre  compositeur ,  natif  de  Dijon ,  est 
représenté  tenant  un  violon.  Il  fait  vibrer  les 
cordes  de  cet  instrument  pour  trouver  les  ac¬ 
cords  d’un  morceau  de  musique ,  dont  l’ex¬ 
pression  de  sa  physionomie  annonce  qu’il 
s’occupe.  (*) 

Haut .,  3  p  4  P°’  —  Larg.,  3  pieds. 

14.  Un  jeune  Homme  faisant  des  châteaux 
de  cartes. 

Copie  par  un  artiste  inconnu. 

Haut.,  î  pied.  —  Larg.,  î  p.  3  po. 

COLSON  (François)  ,  né  à  Mâcon  vers  1750. 
Elève  de  son  père,  peintre  en  miniature  et  au 
pastel. 

13.  Une  jeune  Fille  surprise  par  le  sommeil. 

Un  chat,  à  moitié  caché  derrière  un  écran, 
guette  un  serin  qu’elle  tient  attaché  par  un 
cordon.  (Gravé  par  iV.  Dupuis. J 

Haut.,  2  p.  4  po.  —  Larg.,  2  p.  ipo. 

SG.  Portrait  de  Jean-Baptiste  Gille-Colson, 
père  de  F9.  Colson. 

Donné  au  Musée ,  en  1 826 ,  par  M1Ie  Col- 
son  ,  sœur  de  François. 

Haut.,  2  p.  10  po.  —  Larg.,  2  p.  3  po. 


On  trouve  dans  le  Dictionnaire  des  Peintre.-, 
de  l’abbé  de  Fontenai  (1)  une  notice  fort 
étendue  sur  J. -B.  Gille-Colson  ,  peintre  èn  mi¬ 
niature  et  au  pastel,  et  père  de  François  Col- 
son  dont  les  ouvrages  viennent  d’être  cités. 
Les  détails  suivans  sont  extraits  de  cet  article 
biographique. 

Jean-Baptiste  Gille-Colson,  né  à  Verdun 
en  1686,  vint,  en  1710,  à  Paris,  où  il  se 
rangea  parmi  les  élèves  de  Joseph  Christophe  , 
de  l’Académie  de  peinture ,  son  compatriote  7 
qui  l’engagea  à  changer  de  nom  à  cause  d’une 
affaire  qu’il  eut  relativement  à  une  mauvaise 
plaisanterie  qui  lui  fut  faite  sur  le  nom  de 
Cille  :  il  prit  alors  celui  de  sa  mère,  qui  était 
Irlandaise  d’origine  ,  et  ne  fut  plus  connu  r 
depuis ,  que  sous  le  nom  de  Colson.  Il  épousa 
une  des  filles  de  Duehange ,  graveur  du  Boi , 
dont  il  eut  plusieurs  enfans  du  nombre  des¬ 
quels  fut  François  Colson.  L’abbé  de  Fon¬ 
tenai  dit  que  ces  détails  lui  ont  été  fournis 
par  le  même  François  Colson,  peintre  de  por¬ 
traits,  fils  de  J. -B.  Gille. 

A  défaut  d’une  notice  sur  un  artiste  dont 
les  talens  font  honneur  à  notre  pays ,  on  a 
cru  devoir  faire  connaître  quelques  circons¬ 
tances  relatives  à  sa  famille. 

Le  tableau  de  F*.  Colson  ,  décrit  souS"  le 
n°  15,  a  fait  partie  du  Musée  central  établi 
à  Versailles  avant  la  formation  de  celui  du 
Louvre ,  et  a  été  envoyé  au  Musée  de  Dijon 
par  le  gouvernement.  (*) 


(i)  Paris.  Vincent,  impr.-libr.,  1776. 


CORNEILLE  (Michel)  ,  né  à  Paris  en  1612  , 
mort  dans  la  meme  aille  en  1708. 

17.  La  Vierge  et  Jésus  apparaissent  à 

deux  religieux.  (*) 

Haut.,  8p.  îo  po.  —  Larg.,  6  pieds. 

CORNEILLE  (Jean-Baptiste),  né  à  Paris  en 
1646,  mort  dans  la  meme  aille  en  1695.  Elève 
de  son  père. 

18.  L’Ange  Gardien. 

Haut.,  4  p.  3  po.  —  Larg.,  2  p.  10  po. 

Ce  tableau  était  attribué  ci-deaant  à  Lebault 
(voy.  le  n°  61).  C’est  M.  B.-C.  Gagneraux , 
peintre  distingué  de  notre  aille ,  frère  du  célèbre 
Bénigne  Gagneraux ,  qui  nous  a  fait  reconnaître 
le  aérilable  auteur  de  l’ouvrage  dont  il  s’agit 
ici ,  par  le  don  qu’il  a  fait  au  cabinet  des  Es¬ 
tampes  d’une  gravure  d’après  ce  meme  tableau, 
au  bas  de  laquelle  on  lit  :  Peint  par  J. -B.  Cor¬ 
neille  ,  gravé  par  Mariette;  1658. 

19.  La  Mort  de  Caton  d’Utique. 

Haut.,  4  pieds.  —  Larg.,  5  pieds. 

20.  L’Incendie  de  Troie. 

Ce  tableau,  de  forme  ou  ale ,  est  placé  dans 
la  salle  de  l’ Ecole  d’ enseignement  mutuel. 

Haut.,  4  p.  6  po.  —  Larg.,  3  p.  4  V° • 

COYPEL  (Antoine),  né  à  Paris  en  1661,  mort 
dans  la  meme  ville  en  1722.  Elève  de  Noël 
Cofpel,  son  père. 

21.  Sacrifice  de  Jephté. 

Pour  obtenir  la  victoire  sur  les  Àramo- 


nites ,  Jephté  fit  vœu  de  sacrifier  la  première 
tète  qui  se  présenterait  à  lui.  Ce  fut  sa  fille 
unique.  Fidèle  à  ses  sermens ,  sourd  à  la  voix 
de  la  nature  ,  il  la  fait  monter  à  l’autel  où  il 
va  l’immoler  lui-même.  Soumise  avec  une 
résignation  attendrissante  à  la  volonté  de  son 
père ,  elle  reçoit  les  derniers  adieux  de  ses- 
compagnes  éplorées.  (*) 

Haut. ,  4  p.  7  po .  —  Larg.  ,  6  p.  6  po. 

22.  Judith , 

après  avoir  coupé  la  tête  à  Holoplierne  / 
l’emporte  aidée  par  sa  suivante ,  pour  l’ex¬ 
poser  sur  les  murs  de  Bétliulie. 

Haut. ,  9  po.  —  Larg  ,  7  po. 

23.  Bacchus  et  Ariane.  (  Copie.) 

Haut. ,  6  p.  10  p.  —  Larg.,  6  p.  6  po. 

COYPEL  (  Charles-  Antoine  )  ,  né  à  Paris  en 
1694,  mort  en  1752.  Fils  et  élève  d’Antoine 
Coypel. 

24.  L’Adoration  des  Bergers.  (*) 

COYPEL  (Noël)  ,  né  à  Paris  en  1 628 ,  mort 
dans  la  meme  ville  en  1707.  Elève  de  Poncet 
et  Erard. 

2o.  Apollon  couronné  par  la  Victoire  après 
avoir  triomphé  du  serpent  Python.  (*) 

Haut.,  5  p.  10  po.  —  Larg,  3  p.  11  po. 

COYPEL  (Noël-Nicolas),  né  à  Paris  en  1694, 
mort  en  1737.  Elève  de  son  père  Noël  Coypel. 

26.  Sainte-Geneviève , 

âgée  de  sept  ans?sort  de  Nanterre  près  Paris  7 
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pour  aller  à  la  rencontre  de  St  .-Germain-TAuxer- 
rois  >  qui ,  par  ses  exhortations ,  l’engage  à  se 
consacrer  au  Seigneur.  Un  ange  ,  qui  semble 
descendre  du  Ciel,  tient  suspendue  à  un  cordon 
une  médaille  de  cuivre  empreinte  d’une  croix. 
Le  saint  évêque  la  présente  à  Geneviève  en 
lui  recommandant  de  la  porter ,  et  ajoute  : 
«  Ne  souffrez  pas  que  votre  cou  ou  vos  doigts 
soient  chargés  d’or ,  d’argent  ou  de  pierre¬ 
ries  ;  car,  si  vous  aimez  la  moindre  parure  du 
siècle ,  vous  serez  privée  des  ornemens  cé¬ 
lestes  éternels.  »  (*) 

j Haut.  ,  2  p.  1 1  po.  —  Larg. ,  2  p.  1 1  po. 

DAGNÀN  (M.  Isidore)  ,  peintre  de  paysage  , 
artiste  vivant. 

27.  Vue  de  Paris,  prise  du  quai  de  la 
Cité. 

Ce  tableau ,  exécuté  par  ordre  du  ministre 
des  travaux  publics ,  a  été  exposé  au  salon 
de  1831  et  envoyé  au  Musée  de  Dijon  la 
même  année. 

DEYOSGE  (  Anatoire  ) ,  directeur  et  professeur 
de  peinture  de  l'Ecole  des  beaux-arts  de  Dijon, 
élève  de  François  Devosge,  son  père,  et  de  David. 

28.  Le  Dévouement  de  Cimon. 

Miltiade ,  général  athénien ,  mort  en  prison 
sans  avoir  payé  la  dette  à  laquelle  il  avait  été 
imposé;  Cimon,  son  fils  ,  reprend  les  fers  de  son 
père  pour  lui  assurer  les  honneurs  de  la  sép ulture . 

Ce  tableau,  peint  à  Rome  cri  1803,  a  été 
exposé  à  Paris  en  1806.  Une  médaille  d  or  de 
première  classe  a  été  décernée  à  son  auteur.  » 
Haut, ,  9  p.  6po,  —  Ltng.  ,  i3  p.  6  po. 
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£9.  Hercule  et  Phillo. 

Hercule  ayant  épousé  clandestinement  Philio, 
fille  cl’Alcimédon ,  héros  grec,  en  eut  un  fils 
nommé  Echmagoras.  Le  père  irrité  fit  expo¬ 
ser  la  mère  et  l’enfant  aux  bêtes  féroces. 
Hercule ,  passant  près  du  lieu  où  ils  étaient , 
entendit  les  cris  d’une  pie  qu’il  prit  pour 
ceux  d’un  enfant.  Il  se  détourna ,  reconnut 
son  épouse  et  son  fils ,  et  les  délivra. 

Haut.,  7  p.  6 po.  —  Larg. ,  9  pieds. 

Ce  tableau,  qui  a  été  exposé  au  Musée  du 
Louvre  en  1812;  et  le  précédent ,  ont  été  acquis  cl 
donnes  au  Musée  de  Dijon ,  par  le  Conseil  géné¬ 
ral  clu  département  de  la  Cote-d’  Or  en  1825. 

DROUAIS  (Jean-Germain)  ,  né  à  Paris  en  173G, 
mort  à  Rome  en  1788.  Elève  de  B  rend  et  de 
David. 

50.  Figure  academique  d’homme. 

(*  1829.) 

Haut.  ,2  p.  9  po.  —  Larg.,  5  p.  3  po. 

Ce  tableau  est  placé  à  l’Académie  de  pein¬ 
ture. 

FOURNIER ,  élève  de  l  École  de  Dijon  ,  né  à 
Salmaise,  canton  de  Vitteaux  ( Côte-d’Or ), 
peintre  vivant,  pensionné  à  Paris  par  le  Con¬ 
seil  général  du  département  en  1825. 

51.  La  Mort  d’Abel. 

Haut.  ,5  p.  6  po.  —  Larg.,  8  p.  6  po. 

FRANQUE  (Jean-Pierre)  ,  né  au  Buis  (Drôme) , 
peintre  vivant,  élève  de  Dijon. 

Conversion  de  Saint-Paul, 


—  il 


Saint-Paul,  allant  à  Damas  pour  y  persé¬ 
cuter  les  chrétiens ,  fut  tout  à  coup  environné 
et  frappé  d’une  lumière  du  Ciel ,  et,  tombant 
par  terre ,  il  entendit  une  voix  qui  lui  disait  : 

«  Saul,  Saul!  pourquoi  me  persécutez-vous?» 

( Act.  des  Apôtres,  Ch.  9.)  (*1819.) 

Haut.,  jo pieds.  —  Larg.,yo. pieds. 

Ce  tableau,  exposé  au  Louvre  la  meme  an¬ 
née  qu  il  est  parvenu  au  Musée  de  Dijon,  a  été 
copié  en  tapisserie  à  la  manufacture  royale  des 
Gobe  lins. 

GAGNERAUX  (Bénigxe),  né  à  Dijon  en  1756, 
mort  à  Florence  en  1795. 

53.  La  Bataille  de.  Sénef. 

Le  grand  Condé  est  renversé  avec  son  che¬ 
val  dans  un  fossé.  Son  fils,  le  duc  d’Engliien, 
qui  combattait  à  ses  côtés ,  accourt  pour  le 
relever  et  est  lui-même  blessé  au  bras  en 
s’acquittant  de  ce  devoir.  Ce  groupe  occupe 
le  milieu  du  tableau.  Sur  le  premier  plan ,  à 
droite  du  spectateur ,  sont  deux  cavaliers  qui 
se  disputent  un  drapeau  hollandais.  Au  troi¬ 
sième  plan  est  représenté  un  choc  de  cava¬ 
lerie  dans  lequel  on  distingue  le  maréchal  de 
la  Fare ,  monté  sur  un  cheval  blanc.  Le  fond 
est  terminé  par  un  grand  nombre  de  com- 
battans.  Dans  le  lointain  on  aperçoit  la  cam¬ 
pagne  de  Sénef  et  ce  village  en  leu. 

Haut.,  i). pieds.  —  Larg.,  1 1  pieds. 

54.  Le  Passage  du  Rhin  par  l’armée  fran¬ 
çaise  sous  le  commandement  du  grand 
Condé. 
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Ce  prince  est  monté  sur  un  cheval  blanc 
et  force  la  cavalerie  ennemie,  dont  le  comman¬ 
dant  Ossembrock ,  monté  sur  un  cheval  noir, 
lui  tire  un  coup  de  pistolet  qui  lui  fracasse  la 
main  gauche.  Le  corps  de  cuirassiers  suit  de 
près  et  achève  de  passer  le  fleuve.  Dans  le 
lointain,  et  au-dessus  de  Tolhuy,  la  cavalerie 
française  traverse  le  Rhin  à  la  nage. 

Haut.,  9  pieds.  —  Larg.,  11  pieds. 

Les  premiers  talens  de  Bénigne  Gagneraux, 
élève  de  l’Ecole  de  Dijon ,  se  développèrent 
sous  la  direction  de  François  Devosge.  Il  rem¬ 
porta  le  premier  prix  dans  le  concours  qui 
eut  lieu  en  1778,  et  fut  envoyé  à  Rome  aux 
frais  de  la  province.  Il  se  signala  bientôt  par 
des  talens  peu  communs.  F  ne  esquisse  d’une 
Bacchanale  qu’il  exécuta  avec  du  charbon  sur 
les  murs  d’une  salle  des  bains  de  Dioclétien  , 
comprise  alors  dans  le  couvent  des  Chartreux 
de  Rome  ,  attira  l’attention  des  connaisseurs. 
Le  bruit  que  fit  cet  ouvrage  engagea  Pie  VI 
à  le  voir  lui-même.  Il  vint  l’admirer  ac¬ 
compagné  du  roi  de  Suède ,  Gustave  III.  Ce 
prince  nomma  Gagneraux  son  premier  peintre 
et  le  chargea  de  peindre  son  entrevue  avec 
le  Pape.  Ce  tableau,  qui  est  placé  aujourd’hui 
dans  une  des  salles  du  palais  du  Roi  à  Stoc¬ 
kholm  ,  surpassa  l’attente  des  deux  souverains 
par  sa  beauté  et  son  exécution.  Pendant  son 
séjour  à  Rome  ,  Gagneraux  fit  plusieurs  autres 
tableaux  remarquables,  entre  autres  le  Passage 
du  Rhin  et  la  Bataille  de  Sénef  dont  la  des¬ 
cription  vient  cl’ètre  donnée.  Ces  deux  mor¬ 
ceaux  ,  qui  étaient  primitivement  destinés  à 
l’ornement  du  Palais  des  Etats-Généraux  de 
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Bourgogne ,  sont  aujourd’hui  celui  de  notre 
Musée.  L’amateur  des  beaux-arts  et  le  vrai 
connaisseur  ne  les  voient  point  sans  éprouver 
des  regrets  de  la  mort  prématurée  d’un  ar¬ 
tiste  dont  les  talens  promettaient  d’atteindre 
le  plus  haut  degré  de  célébrité.  Dans  le  temps 
de  l’émeute  où  l’ambassadeur  Basseville  fut 
victime  de  la  fureur  du  peuple ,  Gagnereaux 
quitta  Rome  pour  se  rendre  à  Florence  où  il 
mourut  âgé  de  39  ans. 

ORANGER  (Jean-Perin)  ,  peintre  vivant,  élève 
de  MM.  Alais ,  Régnault  et  David. 

55.  Homère  et  le  berger  Glaucus. 

Homère  fut  débarqué  à  Ghio  par  des  pê¬ 
cheurs  qui  eurent  la  cruauté  de  l’abandonner  ; 
il  passa  la  nuit  sur  le  rivage.  Le  lendemain  il 
se  mit  en  chemin  et  il  erra  près  de  deux 
jours.  Il  entendit  des  chèvres  près  de  lui,  il 
alla  de  ce  côté ,  et  les  chiens  du  troupeau 
l’auraient  dévoré ,  si  le  berger  nommé  Glau¬ 
cus  ne  l’avait  délivré.  (  Vie  d’ Homère.) 

(*  1819.) 

Haut.,  10  pieds.  —  Larg.,  8  p.  3  po. 

GREIJZE  (Jean-Baptiste),  né  à  Tournas  en 
1726,  mort  à  Paris  en  1805,  élève  de  Gran- 
don ,  peintre  lyonnais. 

5G.  Une  jeune  Fille  tenant  un  Chien  entre 
ses  bras. 

Copie  au  pastel  par  Dubois ,  élève  de  l’Ecole 
de  Dijon. 

Haut.,  2  pieds.  —  Larg.,  1  p.  S  po. —  Forme  ovale. 

Quoique  plusieurs  peintres  distingués ,  na- 


tifs  de  la  Bourgogne ,  aient  précédé  Greuzc , 
il  paraît  qu’il  est  le  premier  dont  les  auteurs 
aient  fait  mention.  Voici  ce  que  l’on  trouve 
«  à  son  sujet  dans  un  ouvrage  publié  en  1808, 
un  an  après  sa  mort: 

«  Greuze,  que  l’on  doit  regarder  comme  le 
peintre  des  passions  de  lame ,  est  unique  dans 
l’Ecole  française.  Il  n’y  a  été  ni  précédé  ni 
remplacé.  Ses  drames  larmoyans  l’ont  fait  ap¬ 
peler  le  La  Chaussée  de  la  peinture  ;  l’énergie 
de  ses  caractères,  le  Hogarth  français.  Il  eut 
effectivement  la  réunion  de  ces  deux  talens  ; 
mais  il  fut  plus  vrai  et  plus  original.  Greuze 
n’a  rien  emprunté  de  personne;  ses  acteurs 
ne  sont  ni  des  rois ,  ni  des  empereurs ,  ni  des 
héros.  C’est  dans  la  foule  du  peuple  qu’il  les 
a  trouvés ,  qu’il  a  cherché  les  diverses  ex¬ 
pressions  des  passions  de  l’homme. 

<>  Cet  homme  extraordinaire ,  supérieur  de 
beaucoup  à  ses  contemporains  du  côté  du 
génie ,  a  laissé  à  la  postérité  une  galerie  de 
scènes  morales  qui  sera  toujours  estimée  des 
amis  des  arts.  On  y  admire  ses  têtes  vigou¬ 
reusement  dessinées ,  remplies  d’âme  et  de 
verve.  » 

Greuze  fut  nommé  membre  de  l’Académie 
royale  de  Peinture  en  1785,  et  mourut  dans 
les  fonctions  de  cette  place  honorable ,  âgé  de 
73  ans. 

GRESLY  (G.),  que  ton  croit  né  en  Suisse,  exer¬ 
çait  son  art  à  Besançon  en  1751.  Son  maître 
est  inconnu. 

57.  Deux  petites  Filles  dressant  un  Chien. 

Haut.,  2  p.  î  po.  —  Larg.,  2  p.  6 po. 
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58.  Un  petit  Garçon,  une  petite  Fille  et 
un  Chat. 

Haut.,  2  p.  i  po.  —  Larg.,  2  p.  6 po- 

58.  Une  Marchande  de  dentelle. 

Haut.,  2  p.  2  po.  — Larg.,  1  p.  11  po. 

40.  Un  petit  Garçon. 

Haut.,  2  p.  2  po.  —  Larg.,  1  p.  10  po. 

IIOIN  (Claude),  né  à  Dijon  en  1750  ,  mort  dans 
la  meme  ville  en  1817. 

41.  Le  Portrait  de  Claude  Iloin.  (. Pastel .) 

Haut.,  1  p.  8 po.  —  Larg,,  1  p.  5  po.  —  Forme  ovale. 

42 .  Le  Portrait  de  F rançois- Jacques  Hoin , 
professeur  en  chirurgie. 

Haut.,  1  p.  8  po.  —  Larg.,  1  p.  5po. 

Le  père  et  l’aïeul  de  Claude  Iloin  étudièrent 
la  médecine ,  et  exercèrent  avec  distinction 
cet  art  le  plus  utile  à  l’homme  et  le  plus  an¬ 
cien  de  tous.  Claude  Hoin ,  appelé  par  la  na¬ 
ture  à  d’autres  talens ,  se  livra  à  la  peinture. 
Il  reçut  ses  premières  leçons  de  François 
Devosge.  Sous  ce  maître  aussi  zélé  que  ca¬ 
pable  ,  il  devint  un  des  élèves  les  plus  distin¬ 
gués  de  l’Ecole  de  Dijon.  Il  se  mit  ensuite 
sous  la  direction  de  J. -B.  Greuze ,  dont  les 
excellens  préceptes  le  portèrent  à  un  degré  de 
perfection  peu  commun  dans  le  genre  du  por¬ 
trait.  Il  s’appliqua  particulièrement  à  peindre 
au  pastel  et  pratiqua  cette  manière  avec  un 
grand  succès.  Il  réussit  aussi  très-bien  dans 
celle  du  paysage  à  gouache  et  à  l’aquarelle , 
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et  fit  plusieurs  gravures  dans  le  genre  du  la¬ 
vis.  Claude  Hoin  avait  été  élu  membre  de 
l’Académie  des  sciences ,  arts  et  belles-lettres 
de  Dijon  en  1776,  et  fut  nommé  conserva¬ 
teur  du  Musée  de  cette  ville  en  1811  (1).  Il 
a  non-seulement  contribué  à  la  beauté  de  cet 
établissement  par  ses  talens ,  ses  connaissances 
et  ses  soins  ;  mais  il  l’a  aussi  enrichi  de  ses 
propres  ouvrages  et  de  plusieurs  tableaux  pré¬ 
cieux  de  son  cabinet ,  qu’il  a  légués  au  Musée 
par  son  testament. 

JOUAENET  (Jean)  ,  né  à  Rouen  en  1644,  mort  à 
Paris  en  1717.  Eleae  de  Laurent  Jouvenct,  son 
père ,  et  du  Poussin. 

43.  Le  Christ  sur  la  Croix. 

Haut.,  5  p.  6  po.  —  Larg.,  3  p.  6  po. 

44.  Jésus  descendu  de  la  Croix  et  les 
apprêts  de  la  sépulture.  (  Copie.  ) 

Ce  tableau  est  placé  dans  V église  des  Dames 
de  la  Visitation. 

Haut.,  6  p.  S  po.  —  Larg.,  3  p.  îo  po. 


(î)  Suite  des  Conservateurs  du  Musée  de  Dijon  depuis 
l’année  1799,  époque  de  l’ouverture  de  cet  Etablissement. 
(Y.  le  n°  469.) 

Louis-Gabriel  Monnier,  nommé  le....  7  mars  1799. 

Pierre-Philibert  Larmier  lui  succède  le. .  21  mars  1804. 
Henri  Marlet  remplace  P.-Ph.  Larmier, 


nommé  professeur  de  sculpture  ,  le .  27  mars  1806. 

Claude  Hoin  ,  après  le  décès  de  Henri 
Mailet ,  est  nommé  conservateur  du  Musée 
le .  8  janv.  1811. 

Claude  Hoin, mort  en  juin  1817,  est  rem¬ 
placé  par  le  conservateur  actuel ,  le .  17  juillet  1817. 
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LACROIX ,  élève  de  Joseph  f^ernet ,  Jlorissait  à 
la  fin  du  18e  siècle.  Elève  de  Joseph  H ernet. 

4ü.  Une  Marine. 

Haut.,  2  p.  3  po.  —  Larg.,  3 pieds. 

LAFOND,  peintre  vivant.  Elève  de  Régnault , 

46.  Frénésie  de  Saül.  (+1814.) 

Haut,,  il  p.  6  po.  —  Larg.,  12  pieds. 

Ce  tableau  est  déposé  dans  la  salle  de  V école 
d’ Enseignement  mutuel. 

LAFONTAINE. 

47.  Intérieur  d’une  Église  gothique. 

Haut.,  10 po. — Larg.,  1  p.  zpo. 

LA  FOSSE  (Charles  de),  né  à  Paris ;  en  1640, 
mort  dans  la  meme  ville  en  1716.  Elève  de  Le 
Brun. 

48.  Bacchus  et  Ariane.  (*) 

Haut.y8pieds.  — Larg.,  5p.  6  po. 

LAGRENEE  l’aîné  (Louis-Jean-François)  ,  né  à 
Paris  en  1724,  mort  dans  la  meme  ville  en 
1805.  Elève  de  Carie  Kanloo. 

49.  Les  deux  Veuves  d’un  Officier  indien. 

La  plus  jeune  était  enceinte  ;  les  juges,  pour 
ce  motif,  lui  accordèrent  les  honneurs  du 
bûcher  à  l’exclusion  de  sa  rivale ,  qui ,  ac¬ 
compagnée  de  son  enfant ,  se  retire  avec  les 
démonstrations  du  désespoir.  ( Trait  historique 
des  Mœurs  de  l’Inde .)  (*) 

Haut.,  ip pieds.  — Larg.,  i3  pieds. 
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LA  HYRE  (Laurent  de),  né  à  Paris  en  1606, 
mort  en  1656.  Elève  d’ Etienne  de  La  Hyre,  son 
père,  et  de  Simon  Houët. 

50.  Saint-Pierre  délivré  par  l’Ange. 

Haut.,  3  pieds.  —  Larg  ,  3  p.  îo  po. 

51.  L’Enlèvement  des  Sabines. 

Haut.,  2  p.  8  po.  —  Larg.,  3  p.  î  po. 

52.  Le  Jugement  de  Paris.  (Forme  ovale.) 

Haut.,  il  po . — Larg.,  g  po . 

LALLEMAND  (Jean-Baptiste),  né  à  Dijon  vers 
1710,  mort  à  Paris  vers  la  fin  du  18e  siècle , 
dans  un  âge  très-avancé. 

53.  Un  Paysage;  effet  de  soleil  couchant. 

Haut.,  7  pieds.  —  Larg.,  îo p.  a.  po. 

54.  Un  Paysage;  effet  du  matin. 

Haut.,  7  pieds .  — Larg.,  io  p.  2  po . 

55.  Un  Paysage  ;  des  gens  attablés  à  la 
porte  d’un  cabaret,  sur  le  bord  d’une 
rivière. 

Haut.,  î  p.  5 po.  —  Larg.,  i  p.  qpo. 

5G.  Un  Paysage  dans  lequel  des  jeunes 
fdles  sont  représentées  puisant  de  l’eau 
à  une  fontaine  ornée  d’architecture. 

Haut.,  î  p.  5  po.  —  Larg.,  î  p.  rj  po. 

57.  L’Intérieur  d'un  Ménage  rustique. 

Haut.,  i  p.  5  po.  — Larg.,  i  pied. 
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î>8.  Une  Marine. 

Haut . ,  2  p.  7  p  o.  —  Larg  ,3  p.  3  po. 

Deux  Paysages  avec  figures ,  sous  le 
même  numéro. 

Haut,  6  p.  îo  po.  —  Larg.,  8 pieds. 

o9.  Deux  Paysages  avec  figures,  sous  le 
meme  numéro. 

Haut .,  6  p.  îo  po.  —  Larg.,  3p.  6  po. 

Lallemand  était  fils  d’un  tailleur  qui  l’éleva 
dans  son  état  ;  mais  ,  appelé  par  la  nature  à  une 
plus  noble  profession ,  notre  jeune  artiste  em¬ 
ployait  ses  momens  perdus  à  dessiner  et  à  pein¬ 
dre,  etabandonna  bientôt  l’aiguille  pour  le  pin¬ 
ceau.  On  rapporte  qu’en  travaillant  à  Paris  dans 
la  boutique  d’un  tailleur ,  un  individu  dit  un 
jour,  en  causant  avec  le  maître ,  qu’il  désire¬ 
rait  bien  connaître  un  peintre  capable  de  faire 
quelques  tableaux  dont  il  voulait  décorer  sa 
maison  de  campagne.  Lallemand  se  leva  à 
l’instant  de  l’établi  et  s’écria  :  Je  me  charge 
de  vous  les  faire!  Ce  trait,  qui  rappelle  ce  mot 
du  Corrège  :  Et  moi  aussi  je  suis  peintre!  ex¬ 
cita  le  rire  des  spectateurs  ;  mais  l’amateur  re¬ 
venant  bientôt  du  dédain  et  de  la  pitié  que  lui 
avait  d’abord  inspirés  la  jactance  du  jeune  hom¬ 
me,  le  chargea  de  peindre  les  quatre  Saisons  par 
où  Lallemand  signala  ses  succès  futurs ,  et 
justifia  pleinement  la  bonne  opinion  que  son 
enthousiasme  et  sa  confiance  en  lui-même 
avaient  donnée  de  ses  moyens. 

A  oulant  approfondir  les  connaissances  de 
son  art ,  Lallemand  passa  en  Italie  et  fixa  peu- 
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dant  quelque  temps  son  séjour  à  Rome  où  il 
se  maria.  Son  pinceau  y  fut  employé  par  les 
personnes  du  premier  rang.  Il  se  rendit  en¬ 
suite  en  Angleterre  et  revint  s’établir  à  Paris, 
où  il  fut  reçu  membre  de  l’Académie  de  Saint- 
Luc  (1).  Ses  bonnes  productions  peuvent  être 
placées  à  côté  de  celles  d’artistes  célèbres.  Il 
excellait  dans  plus  d’un  genre ,  mais  particu¬ 
lièrement  dans  celui  du  paysage  et  des  ma¬ 
rines.  Nombre  de  ses  ouvrages  ont  été  gravés 
indépendamment  de  ceux  que  l’on  trouve  dans 
le  Voyage  pittoresque  de  France.  Aussi  est-il 
extraordinaire  qu’aucun  de  ceux  qui  ont  écrit 
l’histoire  des  Peintres  n’aient  fait  mention  de 
Lallemand.  Yoici  ce  que  dit  M.  Picardet  l’aîné 
dans  un  Mémoire  sur  les  Ecoles  où  Von  enseigne 
l’art  du  dessin ,  et  sur  l’utilité  d’un  pareil  éta¬ 
blissement  en  faveur  des  métiers  ;  lu  à  l’ Aca¬ 
démie  de  Dijon  le  31  juillet  1767.  Il  met  en 
note:  «  M.  Venevaut  (Nicolas),  peintre  en 
«  miniature ,  natif  de  Dijon ,  est  le  premier 
«  de  nos  compatriotes  qui  ait  été  de  l’Académie 
«  royale  de  Peinture  ,  et  AI.  Lallemand  ,  ex- 
«  cellent  paysagiste ,  cpii  e6t  aussi  né  dans 
«  cette  ville ,  le  second  cligne  de  l’être.  » 

LARGILLIÊRE  (Nicolas  de),  né  à  Paris  en  1656  , 
mort  en  1746.  Elève  d’ Antoine  Goubeau,  peintre 
flamand. 

00.  Portrait  d’ Antoine-Bernard  Bouhier. 

Haut.,  2  p.  io  po.  —  Larg.,  2  p.  f  po. 

(0  Cette  société,  qui  a  subsisté  jusqu’à  la  révolution  de 

1789  ,  avait  des  statuts  qui  remontaient  au  12  aoîtt  1Ù91, 

et  avaient  été  renouvelés  eu  1619. 


LEBAULT ,  né  en  Bourgogne. 

On  n’a  pu  recueillir  aucun  détail  intéres¬ 
sant  sur  la  vie  de  ce  peintre ,  quoique  ses 
talens  méritassent  incontestablement  l’atten¬ 
tion  des  biographes  ses  contemporains.  On 
reconnaît  dans  ses  ouvrages  le  mérite  du  des¬ 
sin  ,  de  la  couleur  et  de  la  composition.  Non- 
seulement  ceux  qui  ont  écrit  l’histoire  des 
peintres  français  ne  parlent  pas  de  Lebault  , 
mais  ses  compatriotes  eux-mêmes  semblent 
ignorer  le  lieu  précis  de  sa  naissance.  Si  ses 
tableaux  sont  les  seuls  monumens  qui  aient 
tiré  le  nom  de  cet  artiste  de  l’oubli,  il  est 
glorieux  pour  lui  de  ne  devoir  sa  renommée 
qu’au  mérite  des  ouvrages  qu’il  a  laissés.  On 
reconnaîtra  le  rang  qu’il  doit  occuper  parmi 
ceux  qui  se  sont  distingués  dans  son  art ,  et 
qu’il  y  aurait  de  l’injustice  à  le  mettre  au 
nombre  des  peintres  dont  les  talens  ne  sont 
dignes  cî’aucune  célébrité.  Le  premier  tableau 
de  cet  artiste,  dont  on  donne  la  description,  est 
signé  et  daté  de  l’année  1710.  Onassure  que  Lc- 
bault  a  résidé  long-temps  à  Chalon-sur-Saône. 

Ci .  S'.-Luc  peignant  le  portrait  de  la  Vierge. 

La  Vierge ,  entourée  de  la  gloire  céleste  et  tenant 
Jésus  dans  ses  bras,  apparaît  à  Saint-Luc  qui, 
le  pinceau  à  la  main ,  transmet  leurs  traits 
divins  sur  la  toile  ;  plusieurs  anges  occupent 
le  bas  du  tableau;  un  d’entre  eux  semble  as¬ 
sister  le  saint  évangéliste  de  ses  conseils. 

Haut .,  9  pieds,  —  Larg.,  5  p.  S  po. 

v»2.  Saint-Mathieu,  Saint-Marc ,  Saint-Luc 
et  Saint-Jean. 
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Ces  quatre  tableaux  sont  rangés  sous  le  meme 
numéro.  —  Forme  ronde. 

Haut,  et  Larg.,  2  pieds. 

63.  Les  Disciples  d’Einmaüs  reconnaissent 
Jésus-Christ  à  la  fraction  du  pain. 

Attribué  à  Lebault. 

Haut  ,  i  p.  7  po.  —  Larg. }  2  pieds. 

*64.  Tête  du  Christ. 

Haut.,  1  p.  ]  po.  —  Larg.,  11  pouce 

LEBRUN  (Charles),  né  à  Paris  en  1619,  mort 
dans  la  meme  ville  en  1690.  Eicoe  de  Simon 
Vouët. 

60.  Iris  coupant  le  cheveu  fatal  à  Didon 
sur  le  bûcher. 

Haut. ,  5  pieds.  • —  Larg.,  6  pieds. 

66.  Jésus  foudroyant  les  anges  rebelles. 
(  Plafond.  ) 

Esquisse  de  l’ccole  de  Lebrun.  (*) 

COPIE. 

67.  Jésus  secouru  par  les  anges.  Par 
G.  Revel. 

Ce  tableau  est  placé  à  F  église  de  Saint-Bc- 
nigne. 

Haut.,  y  pieds.  —  Larg.,  5  p.  6  po. 

LECLTRIEUX  (Jacques-Joseph),  né  à  Dijon  en 
1801.  Elève  de  M.  Devosge ,  directeur  de  l’Ecole 
spéciale  établie  dans  cette  ville,  et  de  M.  Lc- 
thière. 

68.  François  Ier  au  tombeau  de  Jean-sans- 
Leur,  à  la  Chartreuse  de  Dijon. 
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«  François  I01',  passant  par  Dijon  en  1521, 
«  eut  la  curiosité  de  visiter  les  tombeaux  des 
«  ducs  :  il  entra  dans  le  second  caveau  et 
«  voulut  voir  la  tête  de  Jean-sans-Peur;  comme 
«  il  paraissait  étonné  de  la  large  plaie  faite 
«  au  crâne  par  la  liacbe  de  Tanneguy-Duchâ- 
«  tel  :  «  Sire,  lui  dit  le  Prieur,  c’est  par  ce 
«  trou  que  les  Anglais  sont  entrés  en  France.  » 
(Courtépée,  Description  du  Duché  de  Bour¬ 
gogne.  Tom.  Il,  pag.  253.) 

LE  GRAND ,  né  à  Rouen. 

GO.  La  Mort  de  Pline  l’ancien ,  dans  l’érup¬ 
tion  du  Vésuve  arrivée  l’an  79  de  1ère 
chrétienne. 

Haut ,  8  pieds.  —  Larg.,  11  pieds. 

LE  SUEUR  (Eustache),  né  à  Paris  en  1617, 
mort  en  1655.  Elève  de  Simon  Fouët. 

70.  Le  Christ  sur  la  Croix. 

Ce  tableau  est  déposé  au  Palais  de  Justice- 
Haut.,  5p.  8 po. —  Larg.,  3 p.  8po. 

71.  Jésus  crucifié. 

La  Madeleine  arrose  le  pied  de  la  Croix  de 
ses  larmes.  Plus  loin,  on  voit  la  Mère  du 
Sauveur  plongée  dans  la  douleur;,  elle  es! 
soutenue  par  Saint-Jean  à  qui  parle  un  sol¬ 
dat.  Sur  la  droite  du  tableau ,  et  dans  une 
partie  enfoncée  du  terrain  ,  sont  d’autres  gardes 
qui  se  retirent.  (*) 

Haut.,  6  pieds.  —  Larg.,  4  pieds. 
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72.  Meme  sujet  que  le  numéro  précédent. 

(Copie  tronquée.) 

Haut.,  i  p.  1  po.  —  Larg.,  8  pouces. 

LOIR  (Nicolas)  ,  né  à  Paris  en  1624  ,  mort  clans 
la  meme  ville  en  1679.  Elève  de  Lebrun. 

75.  Pan  et  Syrinx. 

Syrin'x ,  fille  du  fleuve  Ladon ,  vient  de  se 
réfugier  dans  les  bras  de  son  père  pour  éviter 
la  poursuite  du  dieu  Pan ,  qui  est  sur  le  point 
de  l’atteindre  et  de  la  voir  métamorphosée 
en  roseau. 

Haut.,  2  pieds.  —  Larg.,  2  p.  6  po. 

74.  L’Enlèvement  de  Proserpine. 

Proserpine  cueillait  des  fleurs  dans  les  prai¬ 
ries  d’Enna  en  Sicile.  Le  dieu  des  Enfers  la 
surprend  et  l’enlève  malgré  la  résistance  de 
Cyane,  l’une  de  ses  compagnes. 

Haut.,  1  pied.  —  Larg  ,  8  pouces. 

CORDON  (Pierre-Jérome)  ,  peintre  vivant,  né  à 
la  Guadeloupe ,  élève  de  Prudhon. 

75.  Sémiramis. 

Elle  paraît  mourante  à  l’entrée  du  tombeau 
de  Ninus.  Ninias  est  saisi  de  terreur  en  voyant 
la  victime  qu’il  a  frappée  dans  l’obscurité ,  et 
Sémiramis  expirante  lui  adresse  ces  mots  : 

Hélas!  j’y  descendis  pour  défendre  tes  jours, 

Ta  malheureuse  mère  allait  à  ton  secours... 

J’ai  reçu  de  tes  mains  la  mort  qui  m’était  due. 

(*  1822.) 

Haut.,  10  pieds.  —  Larg 8  p.  3  po. 
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MANGLARD  (Adrien),  né  à  Lyon,  en  1696,  mort 
à  Rome  en  1760.  Son  maître  est  inconnu. 

76.  Une  Marine. 

Haut.,  2  p.  3  po.  —  Larg.,  2  p.  1 1  po. 

MARTIN  (Jean-Baptiste),  ne  à  Paris  en  1659, 
mort  dans  la  meme  'ville  en  1735.  Elève  de  Han 
der  Meulen. 

77.  Le  Passage  du  Rhin  par  l’armée  fran¬ 
çaise  en  présence  des  troupes  hollan¬ 
daises,  le  ii  juin  1672. 

Haut.,  2 pieds.  —  Larg.,  2  p.  5 po. 

78.  Portrait  de  Louis  XIV  à  cheval. 

Haut.,  2  p.  9 po.  —  Larg.,  2 p.  \po. 

MIGNARD  (Pierre),  surnomme  le  Romain,  né 
à  Troycs  en  Champagne  en  1610,  mort  à  Paris 
en  1695.  Elève  de  Simon  Fouet. 

70 .  Le  Por  trai  t  de  Pierre  Mignard . 

Copie.  —  Forme  ovale. 

Haut.,  2  p.  7  po.  —  Larg.,  2  p.  3  po. 

BQ.  Portrait  de  Mme  de  Sévigné. 

Copie  par  M.  Carbillet,  élève  de  l’Ecole  de 
Dijon,  pensionné  à  Paris  par  la  ville  en  1825, 
d’après  le  tableau  original  en  possession  de 
M.  le  marquis  de  Fence. 

Haut.,  2 p.  5  po.  —  Larg.,  2  pieds. 

SI.  Portrait  d’un  Peintre  inconnu. 

Haut.,  z p.  3 po.  —  Larg.,  2  pieds. 


M  UNIER  ,  élève  cle  l’ Ecole  de  Dij  on.  On  j>’ a  pu 
découvrir  aucun  renseignement  sur  cet  artiste. 

82.  Un  Paysage. 

Haut.,  ii  pouces.  —  Larg.,  n  pouces. 

NAIGEON  (Jean-Claude). 

Voyez  le  n°  328. 

NATOIRE  (Charles),  né  à  Nîmes  en  1700, 
mort  à  Castel—  Gandolphe ,  près  de  Rome ,  en 
1777.  Elève  de  F.  Lemoine. 

83.  La  Madeleine. 

Haut.,  i  p.  2  po.  —  Larg.,  1 1  pouces. 

\  AT  Tl  ER  (Jean-Marc),  né  à  Paris  eh  1685, 
mort  dans  la  même  'ville  en  1766.  Elève  de  Le 
Brun. 

84.  Portrait  de  la  reine  Marie  Leczinska, 
épouse  de  Louis  XV. 

Haut.,  4p.  2  po.  —  Larg.,  3 p.  apo. 

85.  Portrait  de  Louis ,  dauphin  de  France, 
fils  de  Louis  XV. 

Haut.,  4  p.  2  po.  —  Larg  ,  3  p.  2  po. 

OUDRY  (Jean-Baptiste),  né  à  Paris  en  1686, 
mort  dans  la  même  ville  en  1755.  Elève  de 
Largillière. 

SG.  Une  anguille,  plusieurs  autres  pois¬ 
sons  hors  de  leur  élément ,  et  deux  ca¬ 
nards  nageant  sous  des  roseaux. 

Forme  ovale. 

Haut.,  2 p.  8  po.  —  Larg  ,  \  pieds. 


PARROCEL  (Joseph)  le  père,  né  à  Brignoles  en 
Prononce  en  1648,  mort  à  Paris  en  1701. 
Elève  de  Bourguignon. 

87.  Une  Bataille  dont  le  sujet  est  tiré  de 
l’Histoire  ancienne. 

Haut.,  3  p.  3  po.  —  Zarg.,  5  p.  8  po. 

PATER  (Jean-Baptiste),  né  à  Valenciennes  en 
1695,  mort  à  Paris  en  1736.  Elève  de  TVal- 
teau. 

88.  Une  Danse  exécutée  par  des  person¬ 
nages  costumés  à  l’espagnole ,  dans  un 
bosquet  au  fond  duquel  on  voit  une 
cascade. 

Haut. ,  3  pieds.  —  Zarg. ,  /r  pieds. 

PERNOT  (M.  François-Alexandre),  peintre  de 
paysage,  élève  de  M.  Berlin. 

88.  Vue  de  Nancy  et  du  petit  monument 
élevé  sur  la  place  où  le  corps  de  Charles- 
le-Téméraire ,  duc  de  Bourgogne,  fut 
trouvé  deux  jours  après  la  bataille  dans 
laquelle  il  fut  tué  par  Claude  de  Beau¬ 
mont,  gentilhomme  lorrain,  qui  ne  le 
connaissait  pas. 

L’ acquisition  de  ce  tableau  a  clé  faite  par  le 
Conseil  municipal  en  1833. 

PERRIN  (  Jean-Ghari.es-Nicaise),  né  à  Paris  en 
1754,  cleve  de  Doyen  et  de  Durameau. 

89.  Pauline ,  femme  de  Sénèque. 
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Ne  voulant  pas  survivre  à  son  époux  ,  Pauline 
s’était  fait  ouvrir  les  veines.  Néron,  apprenant 
sa  résolution ,  donne  l’ordre  de  la  sauver  ;  on 
arrête  son  sang ,  on  lui  rend  la  vie. 

Haut.,  10  pieds.  —  Larg.,  10  pieds. 

POUSSIN  (Nicolas)  ,  né  aux  Andclys  en  Nor¬ 
mandie  en  1594,  mort  à  Rome  en  1665.  Elire 
de  Quintin  K ar in. 

91.  Le  Martyre  de  Saint-Érasme. 

Copie  par  M.  Martin,  peintre  virant.  (*) 

Haut.,  jo  pieds.  — Larg  ,5  p.  î  po. 

92.  Le  Sacrement  de  l’ Extrême-Onction. 

Copie  par  Rerel ,  amplifiée  à  grandeur  na¬ 
turelle. 

Haut.,  5 p.  2  po.  —  Larg.,  îo pieds. 

93.  Le  Frappement  du  Pvoclier. 

Copie  par  Rerel,  amplifiée  à  grandeur  na¬ 
turelle. 

Haut.,  G  p.  8  po.  —  Larg.,  ii  pieds. 

PRUDHON. 

Yoy.  le  n°  328. 

QUENTIN  (Nicolas),  né  en  Bourgogne ,  mort  à 

Dijon  en  1636.  On  ignore  quel  fut  son  maître. 

94.  Un  Évêque  bénit  un  Enfant  présenté 
par  sa  Mère. 

Tableau  sur  panneau  dont  le  rerers  est  peint 
en  grisaille,  ainsi  que  le  suirant. 

Haut.,  7  pieds.  —  Larg.  ,2  p.  8  po. 
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Od.  Sainte-Marguerite. 

En  faisant  le  signe  de  la  croix  ,  elle  échappe 
à  la  voracité  d’un  dragon  qui  est  sur  le  point 
de  l’engloutir. 

Haut.,  7  pieds.  —  Larg.,  2 p.  8 po. 

OC.  La  Circoncision. 

Un  grand  nombre  de  figures  entrent  dans  la 
composition  de  ce  tableau. 

.  Haut.,  jpieds.  — Larg.,  5p.  8 po. 

07.  Tète  de  Sainte-Élisabeth. 

Haut.,  1  p.  3  po.  —  Larg.,  1  pied. 

08.  La  Visitation. 

Haut.,  6  p.  4  po.  —  Larg.  ,7  p.  4  po. 

00.  L’Adoration  des  Bergers. 

Grande  composition . 

Haut.,  9  p.  6po.  — Larg.,  12  pieds. 

100.  Saint- Jean  écrivant  l'Évangile. 

Haut.,  5p.  6 po. —  Larg.,  3p.  8 po. 

Les  auteurs  biographes  ne  parlent  pas  de 
Nicolas  Quentin;  on  ignore  même  dans  son 
propre  pays  l’année  et  le  lieu  précis  de  sa 
naissance.  Ses  talens  étaient  cependant  assez 
marquans  pour  fixer  l’attention  de  ses  con¬ 
temporains,  et  mériter  une  notice  honorable 
à  son  souvenir.  Il  paraît ,  d’après  l’originalité 
de  son  pinceau  et  de  ses  compositions ,  qu’il 
ne  chercha  à  se  former  sur  la  manière  d’au¬ 
cun  maître,  et  qu’il  puisa  son  talent  dans  le 
génie  dont  l’avait  doué  Ja  nature.  Le  Poussin 


passant  par  Dijon  et  voyant  son  tableau  dg 
la  Communion  de  Sainte-Catherine ,  qui  est 
actuellement  dans  l’église  de  l’hospice  Sainte- 
Anne  ,  dit  :  Ce  peintre  n’entend  pas  ses  intérêts j 
que  ne  va-t-il  en  Italie ?  il  y  ferait  fortune. 

RESTOUT  (Jean),  né  à  Rouen  en  1692,  mort 
à  Paris  en  1768.  Elève  de  Jouvenet. 

101.  Saint-Jean. 

Après  avoir  donné  le  baptême  à  Jésus,  Saint- 
Jean  s’humilie  devant  le  Fils  de  Dieu.  (*) 

Ce  tableau  est  placé  dans  la  chapelle  du  petit 
Séminaire  à  Plombières. 

REVEL  (Gabriel),  né  à  Château- Thierry  en 
1643  ,  mort  à  Dijon  en  1712.  Elève  de  Le 
Brun . 

102.  Portrait  de  Pierre  Lenet,  procureur- 
général  du  Parlement  de  Dijon,  en  1641  • 

Forme  ovale.t 

Haut.,  2  p.  4  po.—  Larg.,  1  p.  9  po. 

105.  Un  Ecclésiastique  dans  l’habit  d’un 
chanoine  de  Saint-Victor. 

Portrait  à  mi-corps ,  avec  accessoires. 

Haut.,  ap.  9 po.  —  Larg.,  ap.  3  po. 

101.  Portrait  de  Jean  Dubois,  sculpteur 
dijonnais. 

Voy.  le  n°  419. 

Haut.,  1  p.  I)  po.  —  Larg.,  1  p.  5  po  . 

RIGAUD  (Hyacinthe),  né  Perpignan  en  1 659 , 
mort  à  Paris  en  1743.  Elève  de  Mathieu  Ri- 
gaud,  son  père,  et  de  Le  Brun. 

105.  Portrait  de  Jean  Berbisey,  premier 


président  au  Parlement  de  Bourgogne 
a  Dijon ,  en  1715. 

Haut.  ,2p.  6  p.  —  Lorg. ,  a  pieds. 


10G.  Portrait  de  François  Girardon ,  cé¬ 
lèbre  sculpteur  y  né  à  Tropes  en  Cham¬ 
pagne  ,  en  1 667 ,  mort  à  Paris  en 
171 5. 

Haut.,  2  p.  5  p. —  Larg. ,  2  pieds . 

107.  Portrait  de  Louis  XIV. 

Copie  anonyme. 

Haut.,  2  p.  10  po.  — Larg.,  2 p.  3po, 

108.  Portrait  en  pied  de  Bossuet. 

Copie  par  M.  Carbillet ,  élève  de  i École  de  Dijon. 

Haut.,  7p.  6 p.  — Larg.,  5p.  1  po. 

ROBERT  (  Hubert  ) ,  né  à  Paris  en  1 733 ,  mort 
dans  la  meme  ville  en  1808.  A  étudié  son  art 
à  Rome,  sans  maître  connu. 

100.  L’Intérieur  d’un  Temple  antique  dans 
lequel  sont  pratiquées  des  cérémonies 
religieuses. 

Forme  ronde. 

Ha  ut.  et  larg.,  1  p.  8  po. 

110.  Une  Écurie  sous  les  voûtes  d'un  an¬ 
cien  édifice. 

Haut,  et  larg.,  1  p.  8  po. 

TASSEE  (Richard)  ,  né  à  Lan  grès  en  1608,  mort 
dans  la  meme  ville  ça  1660.  Elève  de  Pierre 
T as  sel,  son  père. 

111.  Portrait  de  B.  Tassel,  dans  le  cos - 


tume  d’un  pèlerin ,  sous  lequel  il  fit  le 
voy  age  d  ltalte  (i). 

Ha  ut 3  pieds .  —  Larg.,  2.  p.  6  po. 

112.  Le  Triomphe  de  îa  Vierge  dans  le 
Ciel. 

Haut.,  6  p.  2  p o .  —  Larg. .  \  p .  6  po. 

115.  Portrait  de  Thérèse-Marie-Joseph 
de  Sanzetle,  fondatrice  des  Ursulines 
de  Dijon. 

Haut.,  \  p .  8  po .  —  Larg.,  î  p.  5 po . 


114.  Le  Mariage  d’un  Prince. 

CT 

Les  recherches  qui  ont  été  faites  sur  le  sujet 
précis  de  ce  tableau  ont  été  sans  résultat.  (*) 
Haut. ,  3  p .  4po.  — Larg. ,  5  pieds . 


Forme  cintrée. 

1 S  6.  L’Adoration  des  Mages. 
117.  Présentation  de  la  Vierge 
110.  Présentation  de  Jésus 


110.  La  Madeleine . 

120.  Descente  de  Croix.  .  .  . 

Ce  tableau  est  placé  dans  une 
des  salles  de  la  Cour  royale. 


Hauteur. 

Lar 

geur. 

p- 

ro. 

P- 

po. 

6 

I . 

5 

3. 

i 

1 1 . 

i 

5. 

2 

8. 

2 

2. 

2 

8. 

2 

2. 

3 

3. 

5 

5. 

8 

». 

6 

». 

(0  V.  la  notice  biographique  rédigée  par  M.  Varney  , 
.Mémoires  de  La  Société  libre  d’agriculture  du  départe¬ 
ment  de  La  Haute-Marne  ,  ue  vol . ,  an  1 1 . 
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121.  Tête  du  Christ . 2 

Ce  tableau  est  placé  dans  la 
salle  du  Juge  d’ instruction. 

122.  Tête  de  la  Vierge.  ...  1 

123.  La  Justice . 3 

124.  La  Madeleine . 5 

123.  Tête  dé  Jésusadoîescent.  1 
120.  Tête  de  la  Vierge.  .  .  .  1 

127.  Meme  sujet . 1 

128.  Tête  du  Christ . 1 


po. 

F- 

po 

». 

t 

6. 

9- 

I 

4 

1 . 

2 

6 

1 . 

2 

6 

9- 

I 

4 

9- 

I 

4 

S. 

I 

4 

8. 

I 

4 

TROY  (Jean-François  de)  ,  né  à  Paris  en  1670, 
mort  à  Rome  en  1752.  Elève  de  son  père, 
F.  de  Trot. 


129.  Jésus  devant  Pilate,  qui  se  lave  les 

mains  en  déclarant  qu’il  est  innocent  du 
sang  du  Juste.  (*) 

Haut.,  9  pieds.  —  Larg.,  12  pieds. 

VAFFLÀRD  (Pierre-Antoine-Augustin)  ,  né  à 
Paris  en  1777.  Peintre  vivant ,  élève  de  Ré¬ 
gnault. 

130.  Pour  venger  son  père  et  par  ordre  des 

Dieux,  Oreste  avait  tué  sa  mère.  Fatigué 
de  ses  remords,  il  succombe  et  s’endort 
dans  les  bras  d’Electre.  Les  compagnes 
de  celle-ci  viennent  s’informer  de  l’état 
d’Oreste.  Elle  les  conjure  de  ne  pas 
l’éveiller  :  «  Mes  compagnes,  mes  amies, 
11e  l’éveillez  pas.  »  (*  ,814.) 

Haut.,  10  p.  6  po.  —  Larg.,  i3  pieds. 
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VALENTIN  (Moïse),  né  à  Coulomiers  dans  la 
Brie,  en  1600,  mort  à  Rouen  en  1632.  Elève 
de  Simon  Vouât. 

131.  Saint- Jean  ,  demi-figure.  (*) 

Haut.,  2  p.  4  po.  —  Larg. ,  î  p.  îo  po. 

152.  Saint-Pierre  et  l’ Ange.  (*) 

Haut.,  5  pieds.  —  Larg.,  6  pieds . 

133.  Solitaire  méditant  sur  une  tête  de 
mort.  (Copie.) 

Haut.,  ^p.  6  po.  —  Larg.,  3  p.  2  po. 

154.  Martyre  de  Saint-Process  et  deSaint- 
Martinien . 

Copie  par  M.  Perrin,  peintre  vivant.  (*) 

Haut.,  9  p .  6  po .  — -  Larg.,  5  p.  î  po. 

133.  Un  Marchand,  de  gibier. 

( Attribué  à  Valentin.)  Ce  tableau  est  plus 
probablement  d’un  peintre  nommé  JEAN 
I)E  SAINT-JEAN ,  dont  plusieurs  ouvrages 
ont  été  gravés.  On  n’a,  toutefois,  pu  se  pro¬ 
curer  aucun  renseignement  biographique  sur 
cet  habile  artiste. 

Haut.,  3  p.  8  po .  ■ —  Larg.,  3  p .  2  po . 

VAN  LOO  (Charles-André),  appelé  plus  commu¬ 
nément  Carie  Van  Loo ,  né  à  Nice  en  Pro¬ 
vence ,  en  1705,  mort  à  Paris  en  1765.  Elève 
de  Benedetlo  Luti. 

136.  La  Condamnation  de  Saint-Denis. 

Haut.,  6  pieds.  — Larg.,  3  p.  6  po. 
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157.  Saint-Georges  à  cheval,  terrassant  le 
Dragon. 

Haut. ,6  pieds.  — Larg . ,.3  p .  6  po. 

YISPRE.  (  On  croit  quil  est  mort  à  Londres  vers 

1790.) 

158.  Un  Trompe-l’OEil  où  sont  représen¬ 
tées  une  plume  et  une  estampe  attachées 
sur  une  planche  de  sapin. 

Haut.,  î  p.  2 po.  —  Larg.,  î  p.  5 po. 

VOUET  (Simon),  né  à  Paris  en  1582,  mort 
dans  la  meme  ville  en  1641.  Elève  de  son  père, 
Laurent  Vou'ét. 

159.  La  Présentation  de  la  Vierge.  (*) 

Haut. ,  5  p.  2  po. —  Larg.,  4  po.  zpo. 

140.  Le  Christ  sur  le  linceuil.  (*) 

Haut.,  2 p.  4po. —  Larg.,  5 pieds.  j 


Tableaux  anonymes  de  l’École  française. 

PORTRAITS. 

Hauteur.  Largeur, 

141,  Philippe-le-Hardi ,  duc  p'  p0>  p-  f° 

de  Bourgogne . i  9.1  7. 

142.  Jean-sans-Peur,  duc 
de  Bourgogne 


1  9.  1  9, 
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143.  Le  meme 


Hauteur, 
p.  po/ 

2  2. 


144.  Philippe -le -Bon  ,  duc 
de  Bourgogne . i 

143.  Isabelle  de  Portugal, 
épouse  de  Philippe-le-Bon, 
duc  de  Bourçop;ne . i 

Ces  portraits  ont  été  donnés 


au  Musée  par  Mme.  la  baronne 
d’ Aizy. 

140.  Charles-le-Téméraire, 


duc  de  Bourffoçne . 2 

147.  Pliilippe-le-Hardi, duc 
de  Bourgogne . 2 

140.  Jean- sans -Peur ,  duc 
de  Bourgogne . 2 

140.  Philippe-le-Bon,  duc 

de  Bourgogne . ^ 

130.  Charles-le-Téméraire , 

duc  de  Bour^os;ne . 2 

O  O 

Ces  quatre  portraits  ont  été 
donnés  au  Musée  par  M.  Cu- 
gnotet. 

131 .  Jacques  de  Saulx,  comte 

de  Tavannes . 4 


132.  F.-J.  Languet,  arche¬ 
vêque  de  Sens  .  . . 4 


9- 

9- 


2. 


5. 

5. 

5. 


». 


Largeur, 
p.  po. 

1  9* 
1  7- 

1  7 ; 


1  9- 

1  10. 

1  10. 

1  10. 

1  10. 


5  ». 
3  5. 


0. 
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Hauteur.  Largeur., 

_  P-  P°-  P-  P® 

133.  iNicolas  Brûlait,  pré¬ 
sident  au  Parlement  de 
Bourgogne . 3  ».  2  5. 


134.  Odinet  Godran,  prési¬ 
dent  au  Parlement  de 
Bourgogne,  fondateur  du 


Collège . 2 

2. 

2 

2. 

133.  N***,  architecte  dijon- 

nais . 2 

r? 

o. 

1 

10. 

130.  Bâtard  de  Dunois  ....  2 

4* 

1 

2. 

137.  Un  peintre  inconnu.  .  .  2 

6. 

2 

». 

138.  Saint-Bernard . 1 

1 1 . 

1 

5. 

130.  Gaspard  de  Saulx  - 

Tavannes  ,  maréchal  de 
France,  amiral  des  mers 
du  Levant . 4  6.5  6. 

ICO.  Jérome  Marlet,  ancien 
conservateur  du  Musée  de 

Dijon  [pastel) . 1  8.  1 

ICI.  Mrae  N *** . 1  10.  1 

102.  Le  comte  de  Vergennes, 

ancien  ministre . 2  6.  1  1 1 . 

SUJETS  DIVERS. 

103.  Un  Religieux  méditant 

sur  une  tête  de  mort.  ...  2  9.  2  i. 
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Hauteur.  Largeur, 
p.  pO.  p.  po. 

164.  La  Vierge  présente  l’en¬ 
fant  Jésus  à  Saint-Antoine 

de  Padoue . 6  4*  4  6. 

165.  Une  Marine . »  n.  i  2. 

166.  Andromède  et  Persée. .  »  io.  »  8. 

167.  Pyrame  et  Tisbé . i  8.  2  ». 

168.  Vénus  et  l’Amour.  ...»  9.  »  7* 

168.  Masque  de  femme.  ...»  8.  »  7. 

170.  Jésus  chassant  les  ven¬ 
deurs  du  Temple  ......  2  ».  2  6. 

171.  La  Circoncision,  l’Ado¬ 
ration  des  Bergers.  Double 

panneau . 1  5.  »  8. 

172.  Un  Paysage . »  8.  1  1. 

Donné  par  M.  S ***. 

175.  L’Amour  tourmentant 

l’Ame . 6  ».  4  ». 

Par  M.  N***,  de  Montbard. 

Donné  par  le  Conseil  général 
du  département  de  la  Co'le-d’  Or 
en  1824. 

174.  Architecture.  Vue  d’I¬ 
talie  . 2  ».  2  1 1 . 

175.  S  te. -Marie  Egyptienne.  1  ».  »  y. 
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ÉCOLES 


FLAMANDE,  ALLEMANDE  ET  HOLLANDAISE, 


ARTOIS  (Jacques  Yan ),,  né  à  Bruxelles  en  1613, 
mort  en  1663.  Elève  de  IVildens. 

I7G.  Vue  intérieure  de  la  forêt  de  Soignies 
dans  le  Hainaut. 

Sur  un  chemin  qui  la  traverse  ,  on  distingue 
des  chasseurs  ;  à  droite  du  spectateur ,  une 
percée  laisse  entrevoir  un  beau  fond  de  paysage. 

Haut.,  3  p.  7  po.  —  Larg.,  5  p.  qpo. 

BALEN  (Jean  Yan)  ,  né  à  Angers  en  1611.  Elève 
de  son  père.  On  ignore  £  année  de  sa  mort . 

177.  L’Annonciation. 

Haut .,  î  p .  il  po. —  Larg.,  î  p.  6  po . 

BERNAERT  (Nicasius),  élève  de  Snyder ,  né  à 
Anvers  en  1608,  mort  à  Paris  en  1678. 

170.  Deux  lièvres,  un  canard,  un  faisan 
et  autre  gibier  mort;  deux  chats,  sur¬ 
venus  pour  en  faire  leur  proie,  sont 
surpris  par  un  chien  de  chasse.  (*) 

Haut.,  4  p.,  2.po.—  Larg.,  5p.  8 po. 


t 
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BLOEMEN  (Pierre  Van),  né  à  .Anvers  en  1672, 
était  directeur  de  l’ Académie  de  Peinture  d’ An¬ 
vers  en  1699.  On  ignore  l’année  de  sa  mort  et 
s’il  était  élève  de  son  frère  Jean-François  ,  ou 
d’un  autre  maître. 

179.  Paysage  orné  d’animaux. 

Haut.,  1  p.  y  po. —  Larg.,  2  p.  6  po. 

BOL  (Ferdinand),  né  à  Dordrecht  vers  1620, 
mort  en  1681;  élève  de  Rembrandt. 

180.  Les  cinq  Sens,  sous  le  meme  numéro. 

Un  seul  des  tableaux  est  signé  y  il  porte  la 
date  de  1658. 

Haut.,  8  pouces.—  Larg.,  6  pouces. 

181.  Un  Violon  entre  une  tête  de  mort  et 
un  calice. 

Attribué  à  Ferdinand  Bol. 

Haut.,  i  p.  îi  po. —  Larg.,  \  p.  7  po. 

B0TH  (André  et  Jean)  ,  nés  à  Utrecht  vers  1610, 
morts,  le  premier,  à  Ucnisc  en  1650,  et  l’autre 
dans  sa  ville  natale,  en  1656.  Flèvcs  (F Abraham 
Bloëmaert. 

182.  Vue  d'Italie  au  soleil  couchant. 

Sur  le  premier  plan ,  une  femme  s’arrête 
pour  parler  à  un  pèlerin  ;  plus  loin  ,  sur  la 
route  qui  borde  des  rochers  élevés  et  se  perd 
dans  le  fond  du  paysage,  on  distingue  des 
paysans  près  d’une  cabane  et  plusieurs  voya¬ 
geurs. 


4 


Haut. ,  2  pieds . —  Larg.,  2  p.  3 po. 
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BOUCLE  (Y  an  ) ,  mort  -pauvre  à  ï Holel-Dieii  de 
Paris ,  Jîorissait  en  16-44.  Elève  de  F.  S  nef  der. 

185.  Un  chien  épagneul  défend  de  la  viande 
qu’un  lévrier  et  un  dogue  viennent  lui 
disputer. 

Haut. ,  2  p .  3  p .  —  Larg. ,  3  p .  7  po. 

BOUT  (François).  On  ignore  quels  furent  le  lieu  et. 
les  années  de  s  a  naissance  et  de  sa  mort .  Il  travailla 
le  plus  souvent  de  concours  avec  son  ami  Antoine- 
F.s  Boudcivyns ,  qui  peignait  le  paysage.  Celui-ci. 
naquit  à  Bruxelles  vers  la  fin  du  17e  siècle. 

184.  Un  Paysage  avec  un  grand  nombre 
de  figures. 

Haut.,  9  pouces. —  Larg. ,  1  pied. 

18o.  Un  Paysage  avec  un  grand  nombre 
de  figures. 

Haut.,  9  pouces. —  I.arg.,  1  pied. 

BREUGHEL ,  dit  de  Velours  (Jean),  né  à  Bru¬ 
xelles  en  1560  (1),  mort  à  Anvers  en  1642, 
Elève  de  Goe—Kindt. 

180.  Une  Maison  de  plaisance  et  ses  dé¬ 
pendances. 

A  vue  d’oiseau.  (*) 

Haut.,  5  p .  8po-  — Larg.,  9  pieds. 

CHAMPAGNE  ou  CHAMP  AIGNE  (Philippe  de)  , 
né  à  Bruxelles  en  1602,  mort  à  Paris  en  1674. 
Elève  de  Fouquières . 

187.  La  Présentation  de  Jésus  au  Temple.  * 

Haut.,  12  p.  3  po.  —  Larg.,  10  p.  1  po. 


(1)  Pilkington,  Dictionary  of  pointers . 


188.  La  Mère  de  Douleur  pleure  son  fils 
au  pied  de  la  Croix. 

Copie  par  J. -B.  de  Champ  ai  g  ne ,  frère  de 
Philippe.  (*) 

>  Haut.,  6  pieds.  —  Larg.,  3  p.  1 1  po. 

180.  Le  Bon  Pasteur. 

Copie  par  J. -B.  de  Champ  ai  g  ne.  (*) 

Haut.,\p.c^po. — Larg.,  2p.  jo  po. 

CRAYER  (Gaspard  de),  né  à  Anvers  en  1682, 
mort  à  Gand  en  1669.  Elève  de  Raphaël  Coxie. 

100.  L’Assomption  de  la  Vierge. 

Les  Apôtres,  saisis  d’admiration,  sont  ran¬ 
gés  autour  de  la  tombe  de  Marie.  La  Made¬ 
leine ,  Saint-Jean  et  Saint-Joseph,  regardent 
avec  étonnement  les  fleurs  qu  ils  trouvent  à 
la  place  que  la  mère  du  Sauveur  occupait.  (*) 
Haut.,  ii  p .  9  po .  —  Larg. ,  8  p .  5  po . 

191.  Les  Apprêts  de  la  Sépulture. 

La  Vierge,  assise  au  pied  de  la  Croix,  soutient  le 
bras  de  son  fds  étendu  sans  vie  devant  elle.  La 
Madeleine  et  Saint-Jean  se  disposent  à  cou¬ 
vrir  le  corps  de  Jésus  du  linceuil  ;  Joseph 
d’Arimathie  et  Nicodènre  prennent  part  aux 
apprêts  de  la  sépulture.  (*) 

Haut.,  8p.  7po. —  Larg. ,  6  pieds . 

DUPiEIt  (Albert),  né  à  Nuremberg  en  14/1, 
mort  dans  la  même  ville  en  1528.  Elève  de 
Martin  Hapsc  et  de  Wolgemuth . 

102.  La  Tète  de  Saint  Jean-Baptiste  dans 
un  plat  d’or  richement  ciselé. 
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Le  chef  du  saint  est  entouré  d’anges  qui  por¬ 
tent  l’ expression  de  la  douleur.  L’un  d’entre 
eux,  agenouillé  ,  ferme  la  paupière  au  Précur¬ 
seur  de  Jésus-Christ. 

Tableau  dans  le  goût  d’Albert  Durer. 

Haut.,  i  p.  3  po .  — Larg.,  î  pied. 

DYCK  (Antoine  Yan),  né  à  Anvers  en  1598, 
mor(  à  Londres  en  1641.  Elève  de  Rubens. 

(Ecole  de  Yan  Dyck.  ) 

105.  Martyre  de  Sainte-Marie  de  Cordoue. 

(  *  )  Haut.,  5  p.  9  po.  —  Larg.,  3  p.  9  po. 

194.  Portrait  d’un  jeune  Homme.  (*) 

ENGELBRECHTSEN  (Corneille),  né  à  Leydc 
en  1468,  mort  dans  la  meme  ville  en  1533. 

195.  L  Annonciation. 

Tableau  diptique  à  deux  panneaux .  Sur  le 
revers  sont  représentés  deux  anges  portant  des 
écussons  sur  lesquels  on  voit  d’ un  coté  les  ar¬ 
moiries  de  Martin  de  Bretcnière ,  conseiller  élu 
pour  le  Roi  aux  états  généraux  de  Bourgogne , 
maire  de  Dijon  en  1483;  et  de  l’autre  coté  , 
celles  de  TV***  Barbier  de  Reulle ,  son  épouse. 
Donné  par  M.  Darbois ,  adjoint  au  conservateur 
du  Musée,  et  restauré  par  le  conservateur  de 
cet  établissement  en  1822. 

Haut.,  1  /?.  7  po.  —  Larg.,  1  p.  9  po. 

ELSHEYMER  (Adam),  né  à  Francfort  en  1574  , 
mort  à  Rome  en  1620.  Elève  de  Philippe 
Offenbach. 

19(3.  Une  Femme  préparant  le  repas  de 
quatre  enfans. 
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Tableau  dans  le  goût  et '  Elsheymer . 

Haut.,  6  po .  —  Larg.,  5 po  • 

El  CK  (Hubert  !  an  ) ,  frère  de  Jean  Van  Eres 
dit  Jean  de  Bruges  ,  inventeur  de  la  peinture 
à  ï huile  ,  né  à  Maaseyk  en  1306,  mort  en 
1420. 

107.  Un  Pol  irait  d’homme,  dit  être  celui 
de  Nicolas  Piollin ,  chancelier  de  Bour¬ 
gogne  sous  le  duc  Philippe-le-Bon. 

Donné  au  Musée  par  Claude  Hoin ,  mort  dans 
les  fonctions  de  conservateur  de  cet  établissement 
en  1817. 

Haut  ,  a  p.  6 po.  —  Larg.,  i  p.  U  po, 

KYCK  (Jean  Van),  né  à  Maaseyk  en  1370, 
mort  à  Bruges  vers  1450. 

108.  Portraits  de  Jean  Van  Eyck  ,  inven¬ 
teur  de  la  peinture  à  l  huile ,  et  d’Hu¬ 
bert  Van  Eyck  son  frère ,  sur  le  même 
panneau. 

Copie  réduite  d’après  le  tableau  original  qui 
est  à  Gand. 

Haut.,  j pouces.—  Larg.,  9  pouces. 

100.  Tête  d  Homme. 

Haut.,  G  pouces.  —  Larg.,  7  pouces. 

FLORE  (Franc,  François  de  Vriende  ou  Franc 
Fluris)  ,  né  à  Anvers  en  1520,  mort  en  15/0. 

£00.  Une  Femme  à  sa  toilette. 

Elle  n’a  d’autre  vêtement  qu’une  chemise 
de  gaze  ;  un  miroir,  qui  est  à  sa  gauche ,  ré¬ 
pète  ses  traits  ;  une  Boîte  de  bijoux  est  placée 


devant  elle.  Ce  portrait  passe  à  tort  pour  celui 
de  Gabrielle  d’Estrée  ,  puisqu’il  est  effectivement 
du  peintre  auquel  il  est  attribué  ,  dont  la  mort 
arriva  un  an  avant  la  naissance  de  la  maî¬ 
tresse  de  Henri  IV.  Il  parait  certain  que  c’est 
Diane  de  Poitiers  qui  est  représentée  dans  ce 
tableau.  M.  Pérignon,  commissaire  expert  des 
Musées  royaux  ,  y  a  reconnu  les  traits  de  la  du¬ 
chesse  de  Yalentinois  et  des  accessoires  qui 
rappellent  le  temps  d’Henri  II. 

Haut. ,  3  p.  ,j.  po.  —  Larg.,  3  p.  5  po. 

201.  Moïse  sauvé  des  eaux. 

Attribué  à  Franc  Flore. 

Haut.,  2  p.  5  po.  —  Larg.,  3  p.  4  po. 

F  RANG  A  HT  (Gilbert)  ,  florissait  en  1664.  Elève 
de  Ilubens. 

202.  Saint-François  de  Sales. 

Le  digne  évêque  de  Genève ,  revêtu  de  ses 
habits  pontificaux  ,  agenouillé  et  rendant  grâce 
à  Dieu  d’étre  admis  au  nombre  des  bienheu¬ 
reux  ,  reçoit  les  hommages  des  anges  au  mo¬ 
ment  de  sa  canonisation. 

La  date  du  tableau  (  1664)  détermine  le  sujet , 
le  saint  Instituteur  de  l’ordre  de  la  Visitation 
ayant  clé  canonisé  en  1665. 

Haut.,  5  p.  10  po.  —  Larg.,  6  pieds. 

FRANCK  (François),  né  à  Anvers  en  1580, 
mort  dans  la  meme  ville  en  1642.  Elève  de  son 
père  F.  Franck ,  dit  le  Vieux. 

203.  Tliomyris. 

Cette  reine  des  Scythes  ayant  vaincu  Cyrus , 
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roi  des  Perses  ,  tombé  en  son  pouvoir  ,  ordonne 
qu’on  lui  tranche  la  tête  ,  et,  la  faisant,  plonger 
dans  un  vase  rempli  de  sang,  elle  lui  adresse 
ces  paroles  injurieuses  :  Cruel !  rassasie-toi  après 
ta  mort  du  sang  dont  tu  as  eu  soif  pendant  ta 
vie,  et  dont  tu  étais  insatiable. 

Haut.,  i  p.  6  po .  —  Larg.,  ip.  11  po. 

204.  L’Adoration  des  Mages. 

Haut ,  i  p.  5  po .  —  Larg.,  j  pied. 

200.  Meme  sujet. 

Haut.,  i  p.  apo.  —  Larg.,  1 1  po. 

206.  Jésus  devant  Pilate. 

Ecole  dès  Franck. 

Haut.,  10  pouces.  —  Larg.,  8  pouces. 

GREUZEN  (Charles),  vivait  en  1759. 

207.  Deux  Marines  sous  le  même  numéro. 

Haut. ,  6  pouces .  —  Larg. ,  6  pouces. 

203.  Deux  Paysages  sous  le  meme  numéro. 

Haut.,  qpouces. — Larg.,  i pied. 

200.  Marché  aux  Chevaux. 

Haut.,()  polices.  —  Larg.,  î  pied. 

210.  Deux  Vues  de  villes  sous  le  meme 
numéro . 

Haut.,  7 pouces.  —  Larg.,  9  pouces. 

GRIFF  (  A .  ) ,  for  iss  ait  vers  le  milieu  du  17e  siècle. 

Elève  de  Snejders. 

21 1.  Deux  lièvres,  un  levraut,  des  per- 


drix ,  une  bécasse  et  autre  gibier  mort. 

Haut.,  2  p.  i.o  po,  —  Larg.,  3  p.  2  po. 

HEMMELIN  CK  (Jean),  né  à  Damne  ,  près  Bru¬ 
ges,  vers  1450,  travaillait  en  1479.  Son  maî¬ 
tre  n’est  pas  connu. 

212.  L’Adoration  des  Bergers. 

Ce  tableau,  peint  sur  bois ,  est  très-remar¬ 
quable  par  la  composition  et  la  précieuse 
exécution  qui  caractérisent  les  ouvrages  de 
l’Ecole  flamande  du  milieu  du  15e  siècle.  Le 
Musée  doit  aux  soins  de  M.  Gagneraux  d’avoir 
surmonté  la  difficulté  de  déterminer  le  pro¬ 
priétaire  â  s’en  défaire  en.  faveur  du  Musée. 

Haut.,  2  p.  8  po.  —  Larg.,  1  p.  2  po. 

HEMMESSEN  (Jean  de),  né  à  Anvers ,  jloris  s  ait 
en  1554. 

215.  Une  Femme  endormie. 

Son  corps  est  orné  du  ceste ,  et  son  bras 
gauche  du  spinter ,  attributs  de  la  mère  de 
l’Amour;  mais  on  reconnaît  que  cette  figure 
n’est  pas  mythologique  à  un  personnage  ba¬ 
billé  d’un  manteau  court  et  coiffé  d’un  cha¬ 
peau  à  plumes  que  l’on  voit  dans  le  fond  du 
paysage.  Ce  costume  du  temps  de  Louis  Xïll 
porte  même  à  douter  que  l’ouvrage  soit  du 
peintre  auquel  il  est  attribué ,  qui ,  très-pro¬ 
bablement,  avait  cessé  d’exister  à  la  fin  du 
10e  siècle.  (*) 

Haut.,  2  p.  2  po.  —  Larg.,  4 p.  0  po. 


HOjNTIIOPvST  (Gérard)  ,  surnommé  Gérard  délia 
Notte ,  à  cause  du  grand  nombre  d’effets  de 
nuit  qu’il  a  peints ;  né  à  Ulreeh  en  1592,  mort 
en  1660.  Elève  d! Abraham  Bloémacrt. 

214.  L’Adoration  des  Bergers. 

Haut .,  5  p.  2 po.  — Larg.,  6  p.  6  po. 

215.  Un  Joueur  de  mandoline.  (Imitation). 

Haut.,  î  p.  il  po.  —  Larg. ,  i  p.  y  po. 

216.  Un  jeune  Homme  cachant  une  lu¬ 
mière  avec  sa  main.  (Imitation.) 

Haut î  p.  il  po.  —  Larg  ,  î  p.  jpo. 

KRAIJSE  (François)',  né  à  Augsbourg  en  170 6, 
mort  à  Denise  en  1754.  Elève  de  Be.  Piazetta. 

217.  Jésus  chez  Simon  le  Pharisien. 

Esquisse  du  grand  tableau  qui  décorait  le  ré¬ 
fectoire  de  la  Chartreuse  de  Dijon,  placé  ac¬ 
tuellement  à  l’église  cathédrale. 

Haut.,  îo  pouces.  —  Larg.,  1  p.  4  p° • 

210.  Les  Disciples  d’Emmaüs  reconnais¬ 
sent  Jésus-Christ  à  la  Fraction  du  pain. 

Haut.,  8  pouces.  —  Larg.,  îo pouces. 

219.  Un  Bourreau,  après  avoir  décapité 
Saint-Jean  ,  présente  sa  tête  à  Hérodiade. 
Un  esclave  noir  tient  le  bassin  où  elle 
va  être  déposée. 

Haut.,  8  pouces.  —  Larg.,  io  pouces . 

220.  Le  Retour  de  l’Enfant  prodigue. 

Haut ,  io pouces.  —  Larg.,  8  pouces . 


—  49  — 


221.  La  Résurrection  du  Lazare. 

Haut.,  8  pouces.  —  Larg.,  îo  pouces. 

222.  Méfne  sujet  que  le  numéro  précédent. 

Haut.,  8  pouces.  — Larg.,  îo  pouces. 

225.  La  Parabole  des  Ouvriers  de  la 
Vigne. 

Haut.,  io  pouces.  —  Larg.,  8  pouces. 

LAATt  (Pierre  Van),  dit  le  Bamboche,  né  a 
Laaran  en  1613,  travailla  en  Italie,  et  mourut 
à  Harlem  en  1675.  Son  maître  n  est  pas  connu. 

224.  Une  Attaque  de  Brigands. 

Haut.,  î  p.  î  po.  —  Larg.,  î  p.  n  po. 

LISABERT  (Pierre). 

22o.  Le  Jugement  dernier. 

Haut.,  2  p.  2  po.  —  Larg.,  i  p.  8  po. 

MEER  ou  MEEREN  (Jean  Van  der),  dit  de 
Delft  ,  né  en  1623  à  Schonove ,  et  selon  d’autres 
à  Harlem  ;  il  mourut  dans  cette  dernière  ville 
en  1691.  Elève  de  Jean  Broers  et  de  Berghem. 

22(b  Un  Port  du  Levant. 

Donné  au  Musée  par  M.  Fyot  de  Mimeure. 

Haut.,  i  p.  6  po.  — Larg.,  î  p.io  po. 

MEULEN  (Antoine-François  Van  der),  né  à 
Bruxelles  en  1634,  mort  en  1690.  Elève  de 
Pierre  Snajers. 

227.  Le  Siège  de  Besançon  en  1674.  (*) 

Haut.,  7  p.  1  po.  — Larg.,  io  p.  3  po. 


228.  Le  Siège  de  Lille  en  1667.  (*  " 

Haut,,  1  p.6  po.  —  Larg.,  3  p.  6  po. 

229.  Le  Passage  du  Rhin  en  1672.  (*) 

Haut.,  2  p.  1  po.  —  Larg.,  3  p.  4  po. 

230.  Le  Siège  de  Givet.  (*) 

Haut.,  2  p.  2  po.  —  Larg  ,  3  p.  4  P°- 

KEEFS  (Peter),  ne  «  Anvers  en  1570 /no/V  en- 
1651.  Elève  de  Steenwick ,  le  père. 

231.  Intérieur  d’une  Eglise,  effet  de  nuit. 

Haut  ,  1  p.  2  po.  —  Larg.,  1  p.  6  po. 

KEVSCHER  (Gaspard),  né  à  Prague  en  1639, 
mort  à  La  Haye  en  1684.  Elève  de  G.  Ter- 
bar  g. 

232.  Yertumrje  et  Pomone.  (  Copie  por¬ 
trait.) 

L’original ,  gravé  par  Basan ,  est  intitulé  t 
la  Curiosité  nuisible. 

Haut. ,  4  p.  6  po.  —  Larg. ,  3  p.  6  po. 

OSTADE  (Adrien  Van-),  né  à  Lubeck  en  1610, 
mort  à  Amsterdam  en  1685.  Elève  de  F.s  Hais. 

233.  Un  Enfant  qui  tient  une  vessie. 

Tableau  dans  le  goût  d’ Ostade. 

Haut  ,  7  pouces.  — Larg  ,  6  pouces. 

234.  Un  Homme  jouant  d’une  sorte  d’ins¬ 
trument  flamand  appelé  Rommel  pot . 

Dans  le  goût  d’ Ostade. 

Haut. ,  7  pouces.  —  Larg  ,  6  pouces , 


POELEMBURG  (Corneille),  ne  à  Utrccht  en 
1586,  mort  dans  la  même  ville  en  1660.  Elève 
d’ Abraham  Bloëmaert. 

235.  Un  Paysage  avec  figures. 

Haut.,  8  -pouces.  —  Larg.,  î  pied. 

REMBRANDT  VAN  RYN  (P AUb),né près  de  Leycle 
en  1606,  mort  à  Amsterdam  en  1674.  Elève 
de  Jacques  Swancnburg ,  de  Pierre  Latsman 
et  de  Jacob  P  inas. 

238.  Une  Tête  de  vieillard,  vue  de  profil . 

Imitation. 

HaiV.,  îo  pouces .  —  Larg.,  y  pouces. 

237.  Une  Tête  de  vieille,  vue  de  profil. 

Imitation. 

'  Haut.,  îo  pouces.  — Larg.,  y  pouces. 

ROTTENHAMER  (Jean)  ,  né  à  Munich  en  1566, 
mort  à  Augsbourg  en  1664.  Elève  de  Donoic- 
wer.  Il  acheva  de  se  former  à  V enise. 

238.  Diane  au  bain. 

Haut.,  y  pouces.  — Larg.,  îo  pouces. 

RIJBENS  (Pierre-Paul)  ,  né  à  Cologne  en  1577, 
mort  à  Anvers  en  1640;  chef  de  l’ccole  fla¬ 
mande.  Elève  d’Otto  Kenius. 

239.  La  Vierge  présente  l’enfant  Jésus  à 
Saint-François-d' Assise. 

Haut.,  5  p.  ypo.  —  larg.,  4  p,  10  po, 

240.  Tête  de  la  Madeleine. 

Haut.,  1  p.  6  po.  —  Larg.,  1  p,  4  po, 


—  52 


1241.  La  Cène.  ( Esquisse  terminée.) 

Haut. ,  1  p.  gpo.  —  Larg. ,  2  p.  6  po. 

1242.  L  Entrée  de  Jésus-Christ  à  Jéru¬ 
salem. 

Haut.,  1  p.  9  po.  —  Larg.,  2  p.  6  po. 

243.  L'Assomption  delà  Vierge.  {Copie). 

Haut.,  5  pieds.  —  Larg. ,  3  p.  9  po. 

244.  Sainte-Catherine  de  Sienne. 

Haut.,  j  1  pouces.  — Larg.,  8  pouces. 

24o.  Etude  de  Tète  d'homme. 

Haut.,  1  p.  2 po.  —  Larg.,  1  pied. 

SEBER  (N.).  On  n’a  aucun  renseignement  bio¬ 
graphique  sur  ce  peintre.  Son  nom  seul  l’a  fait 
ranger  parmi  les  artistes  de  l’école  allemande. 

246.  Rencontre  d’ Abraham  et  de  Melchi- 
sedech. 

Ce  tableau  est  placé  dans  les  appartctnens  du 
Palais  épiscopal. 

Haut.,  7 pieds .  —  Larg.,  5  pieds . 

SEGIIERS  (Gérard),  né  à  Anvers  en  1591,  selon 
l’abbé  de  Fontenai ,  et  en  1589,  selon  Pii— 
kington ,  mort  dans  la  meme  ville  en  1651* 
Elève  de  Van  Balcn  et  d’ Abraham  Janssens. 

247.  Descente  de  Croix. 

Haut. ,  9/06  po.  —  Larg.,  7  p.  9  po. 


TETNIERS  (David),  né  à  Anvers  en  1610,  mort 
à  Bruxelles  en  1694,  élève  de  son  père  D.  Te¬ 
nter  s  dit  le  Vieux,  et  d’Adrien  Brauwer. 

248.  Un  Homme  assis,  une  pipe  à  la  main 
droite ,  et  tenant  de  la  gauche  un  pot 
de  bière  posé  sur  une  escabelle.  Trois 
autres  individus,  au  fond  de  la  chambre, 
causent  ensemble  en  se  chauffant  au  feu 
d’une  cheminée. 

Haut.,  î  p.  i  po.  —  Larg  ,  î  pied. 

249.  Un  Homme  tenant  un  broc. 

Haut 5  pouces.  —  Larg  ,6  pouces. 

2d0.  L’Arrivée  de  la  Gazette. 

On  pense  que  ce  tableau,  gravé  sous  le  nom  de 
D.  Teniers ,  doit  plutôt  etre  attribué  à  Ab shov en, 
son  meilleur  imitateur. 

Haut ,  i  p.  i  po.  —  Larg.,  î  p.  \  po. 

Soi.  Un  Buveur  tenant  un  pot. 

Haut.,  6  pouces.  —  Larg.,  5  pouces. 

2d2.  Un  Fumeur  les  bras  croisés. 

Haut.,  6  pouces.  — Larg'.,  5  pouces. 

COPIES. 

255.  Un  Fumeur  devant  une  cheminée 
allume  sa  pipe.  Un  autre  homme ,  une 
main  appuyée  contre  le  mur  et  le  pied 
sur  le  bord  d’un  baquet ,  tourne  le  dos 
au  spectateur. 

Haut.,  î  p.  io  po. —  Larg. ,  i  p.  6  po. 


254.  Le  Départ  des  sorcières  pour  le  sabbat. 

Haut.,  i  pied. —  Larg.,  i  p.  3  po. 

255.  L’Intérieur  d’un  cabaret. 

Haut. ,  8  pouces Larg.,  n  pouces. 

TERBURG  (Gérard),  né  à  Zwol  en  1608,  mort 
à  Des  enter  en  1681,  élève  de  son  père.  (Es¬ 
quisse  dans  le  goût  de  ce  peintre.) 

256.  Une  Femme  dans  le  costume  flamand. 

Haut  ,  il  pouces. —  Larg.,  9  pouces. 

YOS  (Martin  de),  né  à  Anvers  en  1520,  mort 
dans  la  meme  Aile  en  1604,  élève  de  son  père 
et  de  Franc-Flore. 

9,67.  La  Visitation. 

Haut.,  5  pieds.  —  Larg.,  f  pieds. 

258.  La  Circoncision. 

Haut.,  5  pieds.  —  Jbarg.,  \  pieds. 

259.  L’Adoration  des  Mages. 

Haut.,  5 pieds.  —  Larg.,  4  pieds. 

260.  La  Présentation  de  Jésus  au  Temple. 

Haut.,  b  pieds.  —  Larg.,  4  pieds. 

WOU  WERM  AN  S  (  Philippe  ) ,  né  à  Harlem  en 
1620,  mort  dans  la  meme  ville  en  1668,  élève 
de  son  père  et  de  P.  JVynajils. 

COPIES. 

261.  Départ  pour  la  chasse. 

Haut.,  1  p.  7po.  — Larg.,  2 p.  1  po. 

262.  Un  Cavalier  maure. 

Haut.,  1  p.  1  po.  —  Larg.,  9  pouces. 
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263.  Un  Cavalier  persan. 

Haut.,  1  p.  i  po.  —  Larg.,  9  pouces. 

264.  Un  Cavalier  moscovite. 

Haut.,  1  p.  1  po. —  Larg., 9  pouces. 

263.  Un  Campement. 

Haut.,  11  pouces. —  Larg.,ip.2.po. 

266.  Une  Chasse. 

Haut.,  1  p .  3  po .  —  Larg. ,  1  p  .  j  po . 

267.  Halte  de  Voyageurs  à  l’entrée  d’un 
camp. 

Haut.,  1  p.  S  po.  —  Larg.,  1  p.  1  po. 

WOUWERMANS  (Pierre),  ne  à  Harlem  vers 
<1625*  mort  en.  1683.  Elève  de  son  père,  et  frère 
de  Phdippe  TH oùwermans . 

268.  Halte  de  voyageurs. 

Haut.,  7  pouces.  —  Larg.,  10  pouces. 

269.  Halte  de  chasse  près  d’une  fontaine. 

Haut.,  7  pouces,  — Larg.,  îo  pouces. 


Tableaux  anonymes  de  s  Écoles flamande , 
allemande  et  hollandaise . 

270.  Un  Lièvre,  un  Canard  et  deuk  Grives. 

Haut.,  1  p.  7  po.  —  Larg.,  1  p.  11  po. 

27 j.  Les  Plaisirs  du  Carnaval. 

Le  fond  du  tableau  offre  la  vue  d’une  ville 
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maritime.  Un  peuple  immense  forme  diverses 
mascarades ,  parmi  lesquelles  on  en  distingue 
une  qui  représente  le  triomphe  du  Carême. 

Haut.,  i  p.  11  p .  —  Larg.,  a  p.  8  po . 

Hauteur.  Largeur, 
p.  po.  p.  po. 

272.  Un  Militaire  flamand  a 


quitté  sa  pipe  pour  écou¬ 
ter  attentivement . »  6.  »  5. 

275.  La  Flagellation . »  1 1 .  »  9. 

274.  Une  Femme  souriant 

à  son  enfant  couché  de¬ 
vant  elle . 1  2.  »  10. 

275.  Un  Paysage  ,  scène 

d'hiver . 1  1.  1  5. 

270.  Un  Fumeur . »  5.  »  4- 

277.  Tète  de  femme . »  4*  »  5. 

278.  Tète  d'homme . »  4.  »  5. 

279.  Tête  de  femme . »  5.  »  5. 

280.  Vue  d’une  rivière  en 

Hollande . »  10.  1  2. 

281.  Un  Repos  de  voyageurs.  »  4*  7* 

282.  Une  Marine . »  6.  »  9. 

285.  Une  Halte  de  cavalerie.  1  7.  2  6. 
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ÉCOLES  ITALIENNES. 


ALBANE  (Francesco-Albani)  ,  né  à  Bologne  en 
1578,  mort  en  1660,  élève  de  Carrache.  (Ecole 
bolonnaise) . 

284.  La  Sainte-Famille. 

La  Vierge  tient  sur  ses  genoux  l’enfant  Jésus 
qui  quitte  son  sein  pour  tourner  les  yeux  vers 
le  ciel.  Il  fixe  ses  regards  sur  la  croix  et  le 
calice  du  salut  qui  lui  sont  présentés  par  des 
anges ,  et  contemple  avec  une  douceur  et  une 
résignation  célestes  le  symbole  de  ses  souf¬ 
frances  et  de  la  rédemption  de  l’homme. 
D’autres  anges  et  Saint-Joseph ,  tenant  un  li¬ 
vre  ouvert ,  contemplent  cette  scène  divine. 

Haut .,  îo  pieds.  —  Larg.,  5  /  .  ipo. 

BAROCHE  (Frederigo-Barocci  ,  ou  Flori)  ,  né  à 
JJrbin  en  1528,  mort  en  1612.  (Ecole  romaine). 

28d.  Le  Triomphe  de  l’Amour. 

Copie  par  Bénigne  Gagneraux  ,  élève  de 
l’ecole  de  Dijon.  Voyez  le  n°  33. 

Haut.,  4  pieds.  —  Larg.,  3  p.  4  po. 

28G.  L’Education  de  l’Amour. 

Copie  faite  à  Rome  par  J. -Cl.  Naigeon. 
Voyez  le  n°  329. 

Haut  ,  3  pieds.  —  Larg.,  4  p.  2  po. 


BASSAN  (Jacopo  Bassano  da  Ponte  ,  dit  le)  ,  né 
à  Bassano,  sur  la  Br  enta,  en  1510,  mort  en 
1592. 

287.  Noé  fait  entrer  les  animaux  dans 

l’arche.  (*) 

Haut.,  {p.  î  po. —  Larg.,  5  p.  2  po. 

288.  La  Flagellation.  (*) 

Haut.,  4  pieds .  —  Larg.,  3  pieds. 

289.  Les  Disciples  d’Emmaüs.  ( Copie .) 

Haut.,  6  pieds.  —  Larg.,  8  pieds 

BASSAN  (Lé  andre),  né  en  1558,  mort  en  1623. 

290.  Le  Martyre  de  Saint-Sébastien.  (*) 

Haut . ,  î  p .  il  po .  —  La  rg.,  2  p.  3  po . 

BATONI  (Cav.  Pompeo)  ,  né  à  Lacques  en  1708, 
mort  à  Rome  en  1787.  (Ecole  romaine.) 

Il  fut  élève  de  Gio.  Domenico  Brugieri,  de 
Gio.  Dom.  Lombards ,  et  se  perfectionna  en  étu¬ 
diant  les  ouvrages  de  Raphaël. 

29  f .  Cléopâtre  fait  voir  à  Auguste  le  buste 
de  César.  (*) 

Haut.,  2.  p .  11  po.  — Larg,,  2  pieds . 

CARBAC1IE  (Annibal  Carracci),  né  à  Bologne 
en  1560,  mort  à  Rome  en  1609;  disciple  de 
Louis  Car  radie,  son  cousin.  (Ecole  bolonnaise.) 

292.  La  Cananéenne. 

Une  femme  cananéenne  demande  à  Jésus 
de  guérir  sa  fille  qui  était  possédée  du  démon  , 
en  lui  disant  :  «  Seigneur,  secourez -moi.  » 
Il  n’est  pas  raisonnable,  répondit-il,  de  pren¬ 
dre  le  pain  des  enfans  et  de  le  jeter  aux 
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chiens.  Non  ,  Seigneur  ,  repliqua-t-elle  ,  mais 
encore  les  petits  chiens  vivent-ils  des  miettes 
qui  tombent  de  la  table.  Alors  Jésus  répartit  : 
«  O  femme ,  votre  foi  est  grande ,  que  ce  que 
vous  souhaitez  s’accomplisse.  »  (Saint-Mathieu, 
chap.  XK.)  (*) 

Haut. ,  8  pieds.  —  Larg.,  5  p.  z  po, 

ÉCOLE  DES  CARRACHE. 

293.  Paysage. 

La  sibylle  de  C umés  demande  à  Apollon 
de  vivre  autant  d’années  qu’elle  tient  de  grains 
de  sable  dans  sa  main. 

Haut.,  1  p.  npo.  —  Larg.,  î  p.  6  po. 

294.  Paysage.  —  Alphëe  et  Aréthuse. 

Aréthuse,  poursuivie  par  le  fleuve  Aïphée , 
invoque  le  secours  de  Diane ,  qui  la  méta-* 
morphose  en  fontaine. 

Haut î  p.  2  po.  —  Larg.,  i  p.  6 po. 

CORRÈGE  (Corregio  Antonio  Allegri,  ouLioti, 
dit  le)  ,  né  à  Corregio  dans  le  Modénois ,  en 
1494,  mort  au  meme  lieu  en  1534.  (Ecole  de 
Parme.) 

293.  La  Madeleine. 

Copie  réduite  à  une  petite  proportion  d’un  des 
tableaux  les  plus  estimés  du  Corrige.  L  original 
est  placé  dans  la  galerie  de  Dresde. 

Haut  ,  io  pouces.  —  Larg  ,  î  p.  i  po. 

DOLCI  (Carlo),  né  à  Florence  en  1616,  mort  en 
1686.  Elève  de  Jacopo  Kignoli. 

296.  La  Sainte-Famille. 

La  Vierge  tient  sur  ses  genoux  l’enfant 
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Jésus,  à  qui  Saint-Jean  présente  un  agneau. 
Sainte-Elisabeth  et  Saint-Josepli  sont  en  ar¬ 
rière  de  ce  groupe ,  fixant  leur  attention  sur 
cette  scène  intéressante. 

Le  célèbre  connaisseur  Lebrun  a  reconnu  ce 
tableau,  ci-devant  attribué  à  Gennari ,  pour  un 
ouvrage  de  Carlo  Dolci ,  cjui  l’a  répété  quatre 
fois. 

Haut. ,  3  pieds.  —  Larg.,  4  pieds. 

DOMINIQUIN  (Domenico  Zampieri  ,  dit  le),  né 
à  Bologne  en  1 581  ^  mort  en  1641.  (Ecole  bo- 
lonnaise.) 

Il  passa  de  l’école  de  Denis  Calvart,  peintre 
flamand,  dans  celle  de  Car rache. 

237.  Saint-Jérôme,  en  prière,  dans  sa  re¬ 
traite  ,  agenouillé  devant  un  crucifix  et 
une  tête  de  mort,  se  frappe  la  poitrine 
d’un  caillou.  (Demi-figure.) 

Ce  superbe  morceau,  dont  !  originalité  n’est 
pas  suspecte ,  est  un  des  plus  beaux  que  possède 
le  Musée. 

Haut.,  3  p.  3  po.  —  Larg.,  2  p.  \  po. 

ESPÀGNOLET  (Josef  ou  Jüsepe  de  Ribera  ,  dit 
l’)  ,  né  en  1588,  à  Xativa ,  aujourd’hui  Saint- 
Felipe  près  V alence,  mort  à  Naples  en  1656 
(école  espagnole).  Il  étudia  en  Espagne  sous 
Erançois  Ribalta,  et  à  Rome  sous  Michel- Ange 

|  de  Caravage. 

293.  Les  Apprêts  de  la  Sépulture. 

Copie  du  tableau  original  qui  est  à  Naples , 
par  M.  Lelhière ,  peintre  vivant.  (*) 

Haut.,  6  p.  3  po.  —  Larg.,  5  p.  8  po. 
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209.  Le  Martyre  de  Saint-Barthélemy. 

Cette  copie  passe  pour  cire  faite  par  Salva— 
tore  Rosa ,  élève  de  l’ Espagnole!.  (*) 

Haut.,  5  p.  3  po.  —  Larg .,  3  p.  Spo. 

500.  Saint-Jérôme. 

Il  est  douteux  que  ce  tableau  soit  original. 

Haut.,  4  p.  3  po .  —  Larg.,\ p.  ypa. 

501.  La  Mort  de  Sénèque. 

Tableau  attribué  à  ï Espagnolct. 

Haut.,  5  pieds. —  Larg.,  7  pieds . 

GASPRE  (Gaspard  Dugnet  dit  le),  né  en  1613, 
mort  en  1675 y  élève  du  Poussin.  (Ecole  ro¬ 
maine.) 

502.  Un  Paysage.  (  Dans  le  goût  cia  G  as - 

pre.J 

Saint-Pierre  marchant  sur  les  eaux. 

Haut.,  1  p.  1  po.  —  Larg.,  1  p.  j  o  po. 

505.  Un  Paysage.  ( Dans  le  goût  cia  Gas- 

pre.J 

Les  Disciples  d’Emmaiis. 

Haut-,  1  p.  1  po.  —  Larg.,  1  p.  10  po. 

GAULI  (Gio-Batista  ,  dit  LE  Bachiche)  ,  né  Ge- 
nes  en  1639,  mort  à  Rome  en  1709.  (Ecole 
génoise.) 

Le  Bachiche ,  assiste  des  conseils  du  cavalier 
Bernin  ,  passe  pour  elre  le  premier  qui  ait  allié 
avec  succès  la  peinture  à  l’ architecture. 


504.  La  Prédication  de  Saint-Jean. 

Haut.  ,  5  p.  8  po.  —  Larg. ,  5  p.  4  po. 

GIORGION  (Giorgio  Barbarelli  ,  dit  le)  ,  né  à 
Gastcl-Franco  en  1 477 ,  cleve  de  Giovani  Fel¬ 
lini  •  il  surpassa  son  maître,  et  devint  le  chef 
d’une  nouvelle  école.  (Ecole  vénitienne.) 

505.  Gaston  de  Foix  faisant  lacer  son  ar¬ 
mure  par  son  écuyer. 

Copie  d’ après  un  tableau  de  ï ancienne  gale¬ 
rie  du  Palais-Royal. 

Haut. ,  9  pouces.  —  Larg . ,  7  pouces. 

GUERGHIjN  (Gio.  Francesco  Barbiéri,  dit' le), 
né  à  Cento  en  1590,  mort  en  1636.  Elève  de 
Cremonini  et  de  Benedetto.  (Ecole  Lolounaise.) 

506.  Une  Sibylle.  ( Copie. J 

Ce  tableau  est  placé  dans  la  grande  salle  de 
ï  école  d’ enseignement  mutuel. 

Haut.,  4  pieds.  —  Larg.,  3  p.  6  po. —  Forme  ovale. 

507.  La  Mort  de  Cléopâtre. 

Copie  d’après  Le  Gucrchin. 

Haut.,  1  p.  6 po .  —  Larg. ,  1  p.  1  po. 

GUIDE  (Guido  Reni  ,  dit  le),  né  à  Bologne  en 
1575  ,  mort  en  1642.  Il  passa  de  l’école  de 
Denis  Calvart  dans  celle  des  Carrache.  (Ecole 
bolonnaise.) 

500.  Eve  ,  séduite  par  les  discours  insi¬ 
dieux  du  serpent ,  présente  à  Adam  k> 
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fruit  de  l'arbre  de  îa  science  du  bien  et 
du  mal.  (*) 

Haut.,  8  p.  6  po.  —  Larg.,  6  pieds. 

309.  Le  Père  éternel  donnant  sa  bénédic¬ 
tion  au  Monde. 

Figure  à  mi-corps.  (*) 

Haut.,  i  p .  4  po.  —  Larg  ,  2  p.  8  po . 

510.  La  Vierge  soulève  un  voile  qui  dé¬ 
couvre  Jésus  endormi. 

Ce  tableau  est  placé  dans  la  grande  salle  de 
l’école  d’ enseignement  mutuel.  (Copie.) 

Haut. ,  6  pieds .  — Larg. ,  4  p .  3  po . 

511.  L’Hymen  brûlant  les  flèches  de  l’À- 
mour. 

Copie  faite  à  Rome  par  J. -Cl.  Naigeon. 
Voyez  le  n°  329. 

Haut.,  3  pieds.  —  Larg.,  4  p.  2  po. 

JULES  ROMAIN  (Giglio  Pippi  ,  dit) ,  né  à  Rome 
en  1492,  mort  en  1646.  Elève  de  Raphaël. 
(Ecole  romaine.) 

512.  Les  Noces  de  Psyché  et  de  l’Amour, 
célébrées  par  les  Dieux  de  l’Olympe , 
réunis  dans  un  banquet  somptueux. 

(  Copie.  J 

Haut.,  2  p.  7  po.  —  Larg.,  8  p  6  po. 

LÀNFRANC  (Giovani  Lanfranco)  ,  né  à  Parme 
en  1581,  mort  en  1647,  elève  des  Carrache. 
(Ecole  de  Parme.) 

515.  Saint-Pierre  repentant.  (*) 

Haut.,  2  pieds.  —  Larg.,  1  p.  8  po. 


LOVINI  ou  DA  LUINI  (Bernardino),  florissait 
entre  1500  et  1550.  Il  passe  pour  avoir  été 
élève  de  Léonard  de  Vinci  et  son  meilleur  imi¬ 
tateur. 

514 .  L’Enfant  Jésus  debout  sur  les  genoux 

,  CS 


de  sa  mère 


Haut.,  2  p .  6  po.  —  Larg.  ,2  p.  1  po. 


ORIZZONTE  (Jean-François  Van  Bloemen,  oit 
1.’),  né  à  Anvers  en  1556,  mort  à  Rome  en  1740. 
On  ignore  de  qui  il  fut  élève. 

3io.  Un  Paysage. 

La  Matrone  d’Ephèse  écoutant  les  doux  pro¬ 
pos  d’un  homme,  en  dépit  du  vœu  qu’elle 
avait  fait  de  se  laisser  mourir  sur  la  tombe 
de  son  mari. 


Haut.,  i  p.  6  po .  —  Larg.,  i  p.  11  po 


516.  Un  Paysage. 

Le  bon  Samaritain  secourant  l’homme  blessé, 
qu’il  se  dispose  à  conduire  dans  une  hôtellerie. 

Haut. ,  1  p .  6  po .  —  Larg. ,  1  p .  11  po . 

PARMESAN  (Francesco-Mazzuola  ,  dit  le),  né 
à  Parme  vers  1503,  mort  en  1540.  (Ecole  de 
Parme.) 

Il  commença  ses  études  sous  ses  oncles  Mi¬ 
chèle  et  Pier  llario  Mazzuola  ou  Mazzola ,  et 
dut  ses  progrès  et  sa  réputation  à  l’étude  des 
ouvrages  du  Corrige. 

516  bis.  Sainte-Catherine. 

Sainte  Catherine  est  à  genoux  devant  la 
Sainte- Vierge  et  l’Enfant  Jésus  qui  lui  appa- 


laissent.  Un  ange  lui  présente  une  grappe  de 
raisin.  Un  autre  ange  soutient  une  couronne 
sur  ce  groupe,  en  arrière  duquel  on  voit  Saint- 
Joseph.  Le  fond  du  tableau  représente  un 
paysage.  (*) 

Haut.,  2  p.  4  P*  —  Larg.  ,3p.  6  po. 

517.  La  Sainte-Famille  et  un  Ange. 

Haut.,  î  p.  7  po.  —  Larg.,  i  p.  3  po. 

PASSARI  (Giuseppe  Passeri  ou)  ,  né  à  Home  en 
1654,  mort  en  1714.  Elevé  de  Carie  Maratlc. 
(Ecole  romaine.) 

513.  La  Cessation  du  Schisme  d'Anaclel. 

En  1130,  le  concile  d’Estampes  étant  as¬ 
semblé  pour  décider  lequel  d’innocent  II  ou 
d’Anaclet  serait  pape,  Saint-Bernard  fut  choisi 
d’un  consentement  unanime  pour  être  l’arbitre 
de  ce  différend.  Il  se  déclare  pour  Innocent; 
toute  l’assemblée  applaudit  à  ce  choix  ,  ex¬ 
cepté  une  femme  qui,  se  moquant  de  celle 
décision  par  des  grimaces  et  des  contorsions, 
est  renversée  à  la  vue  des  Anges  qui  couron¬ 
nent  le  jugement  de  Saint-Bernard. 

Haut.,  3  pieds.  —  Larg.,  2  p.  3  po. 

510.  Saint-François  de  Paille  rend  mira¬ 
culeusement  la  vue  à  un  enfant  aveugle 
de  naissance,  qui  est  amené  par  ses  pa¬ 
reils  devant  ce  saint  fondateur  de  l’ordre 
des  Minimes. 

Haut.,  3  pieds.  — Larg. ,  9.  p .  3  po. 

520.  Saint-Bernard,  âgé  de  22  ans,  et 
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plus  de  trente  de  ses  compagnons  qu’d 
avait  persuadés  de  se  vouer  à  la  vie 
monastique  ,  se  présentent  à  la  porte  de 
l’abbaye  de  Cîteaux.  L’abbé  Etienne  les 
reçoit  tous ,  et  bénit  le  ciel  de  ce  qu’il 
a  conduit  tant  de  saints  dans  son  désert. 

Esquisse  du  tableau  qui  était  anciennement 
dans  V église  de  l’abbaye  de  Cîteaux. 

Haut. ,  3  pieds.  —  Larg.  ,2  p.  3  po. 

PAUL  VERONÈSE  (Paolo  Caliari),  né  à  Vé¬ 
rone  vers  Van  1530.,  mort  en  1588.  (Ecole  vé¬ 
nitienne.) 

Il  apprit  à  modeler  sous  le  sculpteur  Ga¬ 
briel  Caliari,  son  père,  et  à  peindre  sous  An¬ 
tonio  Badille. 

521.  Moïse  sauvé  des  eaux.  (*) 

Haut .,  3  p.  9  po.  —  Larg.,  5p.  2  po. 

522.  La  Vierge,  entourée  de  la  gloire  cé¬ 
leste  ,  soutient  l’Enfant  Jésus  sur  ses 
genoux.  En  ange  leur  présente  une  cou¬ 
ronne  de  (leurs.  D’autres  anges  chantent 
les  louanges  du  Seigneur,  et  joignent  les 
accords  d’une  musique  instrumentale  à 
leurs  cantiques  divins.  Dans  la  partie 
inférieure  du  tableau  ,  on  distingue 
Saint-Ambroise  ,  Saint-Jérôme  ,  Saint- 
Pierre  et  Saint-Paul,  en  contemplation 
devant  la  Vierge  et  le  Sauveur.  (*) 

Haut.,  1  o  p.  6p.  —  Iar"-  6  p.  9 p. 
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>323.  Jocabed  se  présente  devant  Tlier- 
rniitis  pour  être  nourrice  de  Moïse,  son 
fds ,  nouvellement  sauvé  des  eaux  par 
la  fdle  de  Pharaon. 

Copie  d’après  le  tableau  de  /' ancienne  galerie 
du  Palais-Royal. 

Haut.,  5  p.  4  po.  —  Larg.,  j  p.  10  po. 

324.  Deux  petites  Filles  et  un  Chien. 

Fragment  du  tableau  des  disciples  d’Emmaüs. 

{Copie.)  i  Haut.,  3  p.  6  po.  —  Larg. ,  \  p.  6 po. 

323.  Deux  petits  Garçons  et  un  Chien. 

(Copie.)  Autre  fragment  du  meme  tableau  des 
disciples  a  Emmaüs. 

Haut.,  3  p.  6  po.  —  Larg. ,  4  p.  0  po. 

PERUGIN  (Pietro  Yannucci  ou  Perugino,  dit 
le),  né  à  Castel  délia  Piae  di  Perugia  en  1446, 
mort  en  1524.  Élève  de  Nicolo  Alunno  de  Pietro 
délia  Francesca  et  d’ Andrea  del  V errocchio. 

(Ecole  romaine.) 

326.  La  Vierge  tient  l’enfant  Jésus  qui 

cherche  à  prendre  un  livre  qu  elle  a 
à  la  main.  Saint-Jean  ,  du  côté  opposé  , 
soulève  le  manteau  de  Marie.  On  voit 
en  arrière  de  ce  groupe  un  religieux 
tenant  une  patène  d’or.  (*) 

Haut.,  2  p.  3  po.  — Larg  ,  i  p.  ç)  po. 

327.  La  Vierge  contemple  tendrement  son 
fils  quelle  tient  sur  ses  genoux.  Il  la 

4 
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regarde  avec  une  douceur  céleste.  Saint- 
Jean  ,  l’œil  fixé  sur  le  spectateur  et  la 
main  dirigée  vers  le  ciel ,  semble  an¬ 
noncer  au  monde  que  Jésus  est  le  fils 
de  Dieu  descendu  sur  la  terre  pour  la 
rédemption  de  l’homme.  (*) 

Ecole  du  Perugin. 

Haut.,  2  p.  3  po.  —  Larg. ,  i  p.  g  po. 

PIETRE  DE  CORTOJNE  (Pietro  Berettini,  dit), 
né  en  1596,  mort  en  1669.  (Ecoles  florentine 
et  romaine.) 

IMITATION. 

528.  Plafond  de  la  Salle  des  Statues. 

Long. ,  2.5  pieds Larg  . ,  i5  pieds. 

Posée  sur  un  nuage  au  milieu  des  airs,  au- 
dessus  de  la  Mort  représentée  par  les  Parques, 
au-dessus  du  Temps  qui  dévore  ses  enfans  et 
détruit  tout,  entourée  des  vertus  et  des  beaux- 
arts  ,  la  Bourgogne  ,  animée  d’un  sentiment  de 
gloire  et  d’admiration,  fixe,  par  son  geste,  l’at¬ 
tention  sur  les  objets  qui  se  présentent  de¬ 
vant  elle.  À  la  gauche  du  spectateur  est  l’Im¬ 
mortalité  planant  sur  la  France  représentée 
par  son  blason  ceint  de  lauriers  ,  soutenue  par 
la  Renommée,  le  Génie  de  la  Guerre,  et  d’au¬ 
tres  ligures  allégoriques.  A  droite  on  distingue 
la  Victoire,  dont  la  tête  est  couverte  du  cas¬ 
que  de  Minerve  ;  elle  soutient  sur  ce  groupe 
une  couronne  de  branches  d’olivier ,  symbole 
de  la  paix  et  du  bonheur  des  peuples.  Vers 
la  partie  la  plus  éloignée  du  tableau ,  et  à 


—  69  — 

gauche  de  la  figure  principale ,  un  Génie  ré¬ 
pand  des  fleurs  sur  les  Parques  ;  allégorie  in¬ 
génieuse  des  récompenses  futures  d’une  vie 
passée  dans  les  vertus. 

Ce  bel  ouvrage  ,  imitation  du  tableau  qui 
décore  un  des  plafonds  du  palais  Barberini  à 
Rome,  est  de  la  main  de  Prudhon.  Cet  ar¬ 
tiste  célèbre ,  que  l’Ecole  de  Dijon  se  glorifie 
de  compter  au  nombre  des  élèves  de  Fran¬ 
çois  Devosge  ,  a  changé  ingénieusement  les 
at.tr il  ruts  de  la  principale  figure ,  et  a  traité 
ce  sujet  dajis  ce  goût  noble ,  suave  et  gra¬ 
cieux  qui  distingue  les  produits  de  son  pin¬ 
ceau. 

Prudhon  (Pierre-Paul),  naquit  à  Cluny,  dé¬ 
partement  de  Saône-et-Loire,  en  1760,  trei¬ 
zième  et  dernier  enfant  d’un  père  dont  toute 
la  fortune  était  dans  son  état  de  maître  ma¬ 
çon.  Prudhon  eut  le  malheur  de  perdre  l’auteur 
de  ses  jours  dès  les  premières  années  de  son 
enfance.  Sa  mère  ,  qui  le  chérissait ,  le-  garda 
près  d’elle  jusqu’à  l’âge  de  dix  ans  ,  et  par¬ 
vint  alors  à  obtenir  qu’il  fût  reçu  chez  les 
moines  de  Cluny ,  où  il  fit  gratuitement  ses 
études ,  selon  l’institution  de  cette  école.  Les 
maîtres  du  jeune  Prudhon  remarquèrent  bien¬ 
tôt  qu’il  employait  le  temps  des  récréations  à 
couvrir  les  marges  de  ses  cahiers  de  croquis 
à  la  plume  ,  ou  à  faire  des  figurer  de  relief 
avec  des  matières  molles.  Les  moines ,  frap¬ 
pés  des  dispositions  extraordinaires  pour  les 
arts  du  dessin  cjue  manifestaient  ces  premiers 
essais,  firent  part  de  leur  surprise  à  M.  Mo¬ 
reau  ,  évêque  de  Mâcon ,  qui  prit  le  jeune 


Prudbon  sous  sa  protection ,  et  l’envoya ,  à 
ses  frais,  à  Dijon,  en  1776,  pour  suivre  les 
leçons  de  François  Devosge ,  alors  directeur 
de  notre  école  des  beaux-arts. 

Après  Sept  ans  d’étude,  en  1783,  Prudbon 
remporta  le  prix  de  peinture  institué  par  les 
.Etats -Généraux  de  Bourgogne,  et  arriva  à 
Home  à  l’àge  de  vingt-trois  ans.  Là,  il  s’ap¬ 
pliqua  à  l’étude  des  ouvrages  de  Léonard  de 
A  inei ,  de  Raphaël ,  d’André  del  Sarte  et  du 
Corrège ,  mais  surtout  de  ceux  de  ce  dernier 
maître  qui  le  pénétraient  d’admiration. 

Avant  de  quitter  la  capitale  des  beaux-arts , 
Prudbon  avait  fait  une  esquisse  réduite  à  une 
petite  dimension  ,  d’après  un  des  plafonds  du 
palais  Barberini,  peint  par  Pietr.e  deCortone. 
Dans  un  champ  aussi  étroit.  ,  il  n’avait  pu 
qu’indiquer  le  dessin  général  de  cette  grande 
composition  ;  et  pourtant  ce  sont  ces  linéa- 
mens  imparfaits  qui  lui  ont  servi  à  exécuter 
le  tableau-plafond  qui  fait  un  des  plus  pré¬ 
cieux  ornemens  du  Musée  de  Dijon.  Aussi  cet 
ouvrage  doit -il  être  apprécié  autrement  que 
ne  le  serait  une  simple  copie.  La  force  de 
l’expression  ,  la  beauté  des  caractères  des  per¬ 
sonnages  qui  figurent  dans  cette  grande  page, 
sont  l’œuvre  du  jeune  élève  de  François  De¬ 
vosge. 

De  retour  à  Paris,  en  1789,  Pradhon  y 
vécut  presque  ignoré  et  tirant  peu  de  ressource 
de  ses  talens.  En  1794,  il  vint  à  Rigny,  près 
«le  Gray  en  Franche-Comté,  où  il  travailla 
pendant  deux  ans  à  faire  un  grand  nombre  de 
portraits  à  l’huile  et  au  pastel ,  admirables  de 
talent ,  de  vérité ,  de  couleur  et  de  ressem- 
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blance.  Depuis  lors  il  revint  à  Paris,  et  s’oc¬ 
cupa  d’une  infinité  d’ouvrages  qui  servirent  à 
établir  sa  réputation.  Ne  pouvant  en  faire  ici 
rémunération  ,  nous  sommes  forcé  de  renvoyer 
le  lecteur  à  la  Notice  historique  et  biogra¬ 
phique  publiée  par  M.  Voiart ,  en  1824  (1), 
et  de  nous  borner  à  en  citer  un  petit  nom¬ 
bre  qui  ont  été  gravés  et  dont  les  épreuves 
sont  exposées  dans  notre  cabinet  d’estampes. 
Les  sujets  de  ces  tableaux  sont,  1°  le  Crime 
poursuivi  par  la  Justice  divine  et  la  Vengeance 
céleste.  Cet  ouvrage  valut  à  son  auteur  la  dé¬ 
coration  de  la  Légion  d’honneur  ,  qui  lui  fut 
spontanément  accordée  au  salon  de  1808.  Le 
tableau  original  est  placé  aujourd’hui  à  la  ga¬ 
lerie  du  Louvre;  2°  /' Enlèvement  de  Psyché  peti¬ 
tes  Zéphirs ,  placé  dans  le  cabinet  de  M.  de 
Sommariva  ;  3°  Zéphir  dans  un  bocage  se  ba¬ 
lançant  en  se  jouant  sur  les  eaux  ;  autre  ta¬ 
bleau  de  la  collection  de  M.  de  Sommariva; 
4°  l' Innocence  séduite  par  l’Amour  et  entraînée 
par  le  Plaisir  j  mais  elle  est  suivie  du  Repentir 
epù  se  cache  sous  l’aile  du  séducteur ;  5°  Famille 
au  désespoir }  entourant  un  père  mourant  au  scin¬ 
de  ! indigence .  Ce  tableau  ,  lithographié  par 
Prudhon ,  faisait  partie  de  la  galerie  de  ma¬ 
dame  la  duchesse  de  Berry.  Le  cabinet  cl’Es- 
tampes  de  Dijon  possède,  d’ailleurs,  plusieurs 
autres  morceaux  gravés  d'après  les  dessins  du 

(4)  Notice  historique  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Pierre- 
Paul  Prudhon  ,  peintre ,  membre  de  la  Légion  d’honneur 
et  de  l’Institut.  Paris  ,  Firmin  Diciot,  1824  ,  in-8°  de  4G  p. 

C’est  clans  cet  ouvrage  qu’ont  été  puisés  les  élémens  de 
cet  article. 
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peintre  qui  fait  tant  d’honneur  à  notre  école 
et  à  la  mémoire  de  son  premier  maître. 

Prudhon  ,  entraîné  par  son  génie  pénétrant , 
s’écarta  des  principes  de  l’école  dont  l’unifor¬ 
mité  enchaînait  son  imagination  féconde  et 
sensible  à  la  variété  des  combinaisons  dont 
la  nature  lui  offrait  mille  exemples  inaperçus 
ou  négligés  par  ses  maîtres  et  par  ses  com¬ 
pétiteurs.  Cette  disposition  à  chercher  et  à 
découvrir  des  beautés  dans  ce  cpie  les  autres 
avaient  appris  à  rejeter  l’exposa  à  des  con¬ 
trariétés  et  à  des  déboires  sans  nombre ,  qui 
retardèrent  les  progrès  de  sa  réputation;  mais, 
persévérant  au  milieu  de  tant  d’obstacles  dres¬ 
sés  par  l’envie  ,  le  mérite  dé  Prudhon  les  sur¬ 
monta  et  le  plaça  enfin  au  rang  qui  lui  était 
dû  ;  il  fut  nommé  membre  de  l’Académie 
royale  des  beaux-arts  de  l’Institut  en  .1816. 

Prudhon  ne  jouit  de  sa  gloire  que  pendant 
peu  d’années.  Des  chagrins  domestiques  avaient 
traversé  presque  tous  les  instans  de  sa  vie  et 
affaibli  son  tempérament ,  qui  ne  put  résister 
à  une  maladie  grave  à  laquelle  il  succomba  , 
le  16  février  1823,  âgé  de  soixante-trois  ans. 

520.  L’Enlèvement  des  Sabines. 

Copie  par  Naigeon  (Jean-Claude) ,  élève  de 
François  Devosge ,  né  à  Dijon  en  1753,,  mort 
dans  la  meme  mile  en  1832. 

Jean -Claude  Naigeon,  âgé  de  vingt  -  neut 
ans  ,  remporta  le  grand  prix  de  peinture  fondé 
par  les  Etats  -  Généraux  de  la  province  de 
Bourgogne ,  et  fut  pensionné  à  Rome ,  où  il 
lit  sa  belle  copie  de  l’Enlèvement  des  Sabines 
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et  d’autres  ouvrages  d’après  le  Barroche  et  le 
Guide,  qui  font  l’omement  de  notre  Musée. 

De  retour  en  France  ,  Naigeon  travailla  avec 
ardeur  à  se  perfectionner  dans  son  art  ;  et , 
sans  la  révolution  de  89  ,  qui  suspendit  le 
cours  de  ses  progrès  ,  il  aurait  acquis  la  haute 
réputation  à  laquelle  l’appelaient  ses  disposi¬ 
tions  et  son  assiduité.  Des  talens  dus  à  une 
grande  persévérance  le  firent  nommer  ,  en 
1812,  à  la  place  de  Professeur  de  Dessin  à 
l’Ecole  de  Dijon  ,  dont  il  remplit  les  fonctions 
pendant  vingt  ans  avec  une  capacité  attestée 
par  le  nombre  de  sujets  distingués  qui  sont 
sortis  de  son  école.  Il  a  laissé  d’ailleurs  d’au¬ 
tres  témoins  de  son  mérite  dans  un  porte¬ 
feuille  plein  de  dessins ,  qui  annoncent  que 
l’art  de  la  composition  ne  lui  était  pas  étran¬ 
ger  ,  et  que  celui  de  l’ enseignement  n’est  pas 
le  seul  qu’il  ait  possédé  à  un  degré  éminent. 

330.  La  Réconciliation  de  Laban  et  de 
Jacob. 

Copie  par  un  peintre  inconnu. 

Haut.,  5  p.  3  po.  —  Larg.,  3  p.  g  po 

531.  Laban  cherchant  ses  idoles. 

Copie  par  un  peintre  inconnu. 

Haut.,  5  p.  o'po.  —  Larg.,  3  p.  g  po. 

PONTORMO  (Jacopo  Carruci  da)  ,  né  en  1493, 
mort  en  1558.  Successivement  clcvc  de  Leonard 
de  Hinci ,  d’ Aller tinelli ,  de  Pie/ro  di  Càsino  et 
cF  Andrea  del  Sarto  ,  sous  lesquels  il  fit  de  grands 
progrès  ;  la  versatilité  de  son  génie  F  entraîna  à 
s’attacher  aux  principes  de  l’ecole  d’ Albert  Du¬ 
rer.  C’est  sans  doute  ce  qui  a  fait  attribuer  au 


—  74  — 

Pontormo  le  tableau  suivant,  du  genre  demi- 
gothique  ,  qui  porte  la  date  de  1521. 

5Ô2.  Présentation  de  la  Vierge. 

Après  avoir  déposé  l’offrande  des  colombes 
et  des  deniers ,  Marie ,  suivie  d’un  nombreux 
cortège,  où  l’on  distingue  Sainte-Anne  et  Saint- 
Joacliim,  monte  seule  les  quinze  marches  du 
temple,  à  l’entrée  duquel  elle  est  attendue 
par  le  grand  pontife  et  les  autres  membres 
du  sacerdoce. 

Ce  tableau,  acheté  à  vil  prix,  a  été  donné  et 
restauré  par  le  Conservateur  du  Musée  en  1822. 

Haut.,  i  p.  3  po.  —  Larg.,  2  p.  6  po. 

RAPHAËL  (Raffaello  Sanzio  ,  dit) ,  né  à  Urbin 
en  1483,  mort  en  1520.  (Ecole  romaine.) 

Son  père  ,  Giovani  Sanzio ,  peintre  d’un  mé¬ 
rite  très-ordinaire  ,  reconnut ,  dès  la  première 
jeunesse  de  Raphaël ,  ses  grandes  dispositions 
pour  la  peinture.  Il  lui  donna  les  premières 
leçons  ;  mais  se  voyant  promptement  surpassé 
par  son  fils ,  il  le  plaça  sous  la  direction  du 
Perugin ,  un  des  peintres  les  plus  famés  de 
son  temps.  Raphaël  se  perfectionna  par  l’é¬ 
tude  de  l’antique  ,  à  l’exemple  de  Léonard  de 
Vinci  et  de  Michel-Ange.  On  compte  parmi 
ses  élèves  Jules  Romain ,  Polidoro ,  Pierino 
del  Vaga,  And.  Sabbatini,  Garofolo,  And.  de 
Assisi,  Fra  Bartolomeo,  etc. 

Le  Musée  de  Dijon  ne  possède  point  de 
tableaux  originaux  de  Raphaël  ;  mais  entre  les 
copies  que  l’on  y  voit,  d’après  des  ouvrages 
de  ce  grand  maître,  il  en  est  une  très-remar¬ 
quable  ,  c’est  celle  de  l'Ecole  d’Athènes  qui  fut 
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faite  pour  l’abbé  Nicaise,  sous  la  direction  du 
Poussin. 

COPIES. 

333.  L’École  d’Athènes. 

Haut.,  8  pieds.  —  Larg.,  îo  p.  7  po. 

334.  Meme  sujet  que  le  n°  précédent. 

Copie  par  Bénigne  Gagner  aux  (1),  placé  au 
parquet  de  la  Cour  royale. 

Haut.,  bp.  3  po-,  —  Larg.  ,7 pieds . 

333.  La  Sainte-Famille. 

Cette  copie  du  tableau  que  Raphaël  fit  en  1518, 
deux  ans  avant  sa  mort,  pour  François  1er,  roi 
de  France,  est  d’une  dimension  moins  grande 
que  T  original.  Elle  est  du  pinceau  d’  un  artiste 
italien  dont  on  ignore  le  nom. 

Haut. ,  4  pieds .  — Larg.  ,  2p.  1 1  po. 

356.  La  Vierge  tenant  l’enfant  Jésus  que 
Saint-Jean  embrasse  respectueusement. 

Le  tableau  original  faisait  partie  de  l’an¬ 
cienne  galerie  du  Palais-Royal. 

Haut.,  4  p.  8  p. —  Larg.  ,3  pieds. 

337.  La  Transfiguration. 

Copie  par  dom  René,  religieux  de  la  Char¬ 
treuse  de  Dijon. 

Haut.,  5 pieds.  —  Larg.,  3  p.  6  po. 

538.  Le  Parnasse. 


(1)  Voy.  le  n°  33. 
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Copie  d’après  un  tableau  des  voûtes  du  Va¬ 
tican. 

Haut.,  4p .  6  po.  —  Larg.,  6 p.  îo  po. 

539.  Adam  et  Eve. 

Haut.,  8  pouces.  —  Larg.,  G  pouces. 

340.  La  Sagesse  et  la  Volupté. 

Haut.,  8  pouces.  —  Larg.,  6  pouces. 

541.  L’Echelle  de  Jacob. 

Copie  par  Seber,  placée  dans  une  des  salles 
du  Palais  épiscopal. 

Haut.,  7  pieds.  —  Larg.,  5  pieds. 

342.  La  Sainte-Famille ,  connue  sous  le 
nom  de  la  Belle  Jardinière. 

Haut.,  î  p.zpo.  —  Larg.,  io pouces. 

545.  La  Vierge  et  l’enfant  Jésus. 

D’après  un  tableau  de  l’ancienne  galerie  du 
Palais-Royal. 

Haut.,  2  p.  G  po.  —  Larg.,  2 pieds. 

ROSALBA  (Cariera,  dite  la),  née  à  Chioggia, 
près  de  Venise ,  en  1675.,  morte  en  1755.  Elève 
de  Diamantini. 

344.  La  Femme  à  la  Colombe. 

Haut.,  1  p.  8  po.  —  Larg.,  1  p.  4  po. 

545.  Le  Printemps. 

Haut.,  1  p.  8  po.  —  Larg.,  1  p .  4-  P°- 

Ces  deux  pastels  précieux  ont  été  donnés  eut 
Musée  par  Claude  Hoin ,  mort  dans  les  fonc¬ 
tions  de  Conservateur  de  cet  Etablissement. 
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STROZZI  ou  STROZZÀ  (Bernardo)  ,  né  à  Gc- 
nes  en  1581  ,  mort  à  Venise  en  1644. 

540.  Sainte -Cécile  ,  accompagnée  d’un 
ange  qui  soutient  son  luth  ,  chante  les 
louanges  du  Seigneur.  (*) 

Haut  ,  a  p.  3  po.  —  Larg  ,  -2  p.  6  po. 

TINTORET  (Jacopo  Robusti  ,  dit  le),  né  à  Ve¬ 
nise  en  1512,  mort  en  1594.  (Ecole  vénitienne.) 

547.  L’Assomption  de  la  Vierge.  (*) 

Haut.,  5 p.  3  po.  —  Larg.,  3  p.  î  po. 

TITIEN  (  Tiziano  Veccellio),  né  à  Cadore  en 
1477  ,  mort  en  1576.  (Ecole  vénitienne.) 

4  .  '•  r  \  î 

COPIE. 

548.  La  Toilette  de  Vénus. 

L’Amour  soutient  un  miroir  dans  lequel  se 
répètent  les  traits  de  la  déesse  de  la  beauté. 

V  ANE  CCI  (Andrea,  dit  Andrea  del  Sarto)  ,  né 
à  Florence  en  1488,  mort  en  1530. 

549.  Saint-Jean.  ( Demi-Figure .)  (*) 

Haut.,  2  p.  9  po. —  Larg.,  ap.  3 po. 

COPIE. 

550.  La  Vierge  tenant  l’enfant  Jésus  en¬ 
dormi. 

Haut .,  1  p.  1 1  po. —  Larg.,  1  p.  6.  po . 

Placé  au  Collège. 
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Anonymes  des  Écoles  italiennes . 

Hauteur.  Largeur, 
po.  p.  po. 

5.  i  1 1 ... 
g.  i  7- 


4.  3  6. 

Anonymes  des  diverses  Écoles. 

357.  Un  Aveugle  sur  le  point 


de  se  heurter  contre  un 
âne  qui  s’ abat  sous  un  en- 


fant  (*) . 

». 

i 

6. 

558.  Paysage  avec 

figures..  2 

3. 

2 

». 

559.  Paysage  avec 

figures..  2 

3. 

2 

». 

560.  Des  Fleurs. .  . 

6. 

I 

2. 

361.  Des  Fleurs. .  , 

6. 

I 

2. 

362.  Des  Roses  .  .  . 

6. 

» 

7- 

351.  Intérieur  d’une  Église,  i 

352.  Tête  de  Vespasien..  . 

555.  Id.  de  Fia  via  Domicilia 

554.  Id.  de  Tibère . 

555.  Id.  d’Agrippine  .... 

356.  Deux  Amours  couron¬ 
nés  de  pampres  ,  l’un 
jouant  du  tambour  de 
basque,  l’autre  tenant  une 
flûte. . . 
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Hauteur.  Largeur, 


505.  Le  Pillage  du  Temple 
de  Jérusalem . 

304.  La  Piscine  de  Beth- 
saïde . 

505.  La  Visitation . 

360.  Gibier  mort,  légumes 
et  ustensiles  de  cuisine. 

507.  Même  sujet . 

368.  Lejeune  Tobie  et  F  Ange 

360.  Bacchanale . 

370.  Le  Père  éternel  et  l’en¬ 

fant  Jésus  portés  sur  les 
nues  au-dessus  d’une  côte 
maritime  qu’ils  semblent 
prendre  sous  leur  protec¬ 
tion  . 

371.  Tobie  jetant  ses  fdets 

par  l’ordre  de  l’Ange  pour 
prendre  le  poisson  dont 
le  fiel  doit  rendre  la  vue 
à  son  père . . 

572.  Un  Vase  et  un  Bassin 

d’or . 

Même  sujet . 

573.  Des  Chevaux.  (Sur  ar¬ 
doise) . 

374.  Iclem .  (Sur  ardoise).. . 

373.  Un  Choc  de  cavalerie.  . 


»  8.  »  io* 

»  8.  »  io. 

i  ii.  i  4* 

»  8.  »  6. 
»  8.  »  6. 
»  6.  »  8. 
S  »*  4  3. 


I  3)  g. 


i  ».  »  g. 

I  2.  2  4* 

I  2.  2  4* 

33  6.  3)  6. 

33  6.  3)  6. 

33  »  g. 
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Hauteur.  Largeur, 
p.  po.  p.  po. 

576.  Même  sujet.  .  .' . »  g.  »  g. 

Ces  quatre  derniers  tableaux 
sont  de  forme  ronde. 

577.  Un  Choc  de  cavalerie  .  »  5.  »  6. 

578.  Même  sujet . »  5.  »  6. 

579.  Même  sujet . »  1 1 .  i  5. 

580.  Un  Portrait  d’homme,  i  n.  i  5. 

58  i.  Idem . i  4*  1  2- 

582.  La  Vierge,  Jésus-Christ 

et  un  Religieux . 6  6.  5  ». 

583.  Portr.  duçrand  Condé.  i  io.  i  5. 

584.  La  Cène . i  6.  2  ». 

588.  Un  Paysage  représen¬ 
tant  l’IIiver . i  /j.  i  8. 

586.  Idem,  un  Torrent  tra¬ 
verse  le  premier  plan  .  .  .  i  4-  1  8. 

587.  Des  Ruines . »  8.  »  n. 

588.  Idem . »  8.  »  ii. 

589.  Un  Paysage . »  6.  »  8. 

590.  La  Vierge  au  pied  de 
la  Croix  et  Jésus  étendu 

mort  devant  elle . i  i.  »  n. 

591.  Un  Sacrifice . 6  6.  5  ». 

592.  Sujet  mystique . g  ».  6  6. 

595.  Le  Bon  Pasteur . 5  io.  4  10  • 

Ce  tableau  est  placé  dans  la 
chapelle  du  Collège. 

391.  Une  Religieuse  à  genoux 

devant  un  Cardinal . 7  ».  5  ». 


Hauteur.  Largeur. 


393.  Sacrifices  d’Abel  et  de 

p- 

pu. 

?• 

Caïn . 

6 

6. 

5 

396.  La  Résurrection  du  La- 

zare . 1 

1 

6. 

6 

397.  Saint-Pierre . 

2 

6. 

2 

Ce  tableau  est  placé  dans  la 

grande  salle  de  V Ecole  d’ensci- 

gnement  mutuel.  Forme  ovale. 

396.  Saint-Joseph . 

2 

6. 

2 

Est  placé  dans  le  meme  lieu 


que  le  précédent.  Forme  ovale. 


r°- 

» . 

». 


». 


». 


399.  Apparition  de  Jésus  à 

la  Madeleine . 7  ».  5  6. 

Placé  dans  la  chapelle  du 
Collège. 

400.  St. -Jean  écrivant  l’A- 


pocaîypse  .  .  .  . 

8 

4- 

6 

». 

Placé  au  meme 

lieu. 

401.  Un  Lévite  .  . 

2 

9* 

2 

5. 

409,  Une  Femme 

tenant  des 

Fleurs . 

2 

9- 

2 

5. 

403.  Un  Paysage  ; 

avec 

figur. 

» 

8. 

» 

9- 

404.  Un  Paysage 

,  effet  du 

matin . 

» 

8. 

)) 

1 1 . 

403.  Idem,  effet 

du 

Soleil 

couché  . 

n 

8. 

n 

1 1 . 

400.  La  Résurrection  du  La- 


'7_- 


I  2 


DEUXIEME  PARTIE. 


STATUES,  BUSTES,  BAS-RELIEFS 
ET  VASES. 


407.  Apollon  Pythien,  dit  l’Apollon  du 
Belvédère. 

Copie  en- marbre  par  M.  Renaud ,  élève  de  l’E¬ 
cole  de  Dijon,  pensionné  à  Rome  par  les  Etats- 
Généraux  de  la  Province  de  Bourgogne  en  1776. 

La  statue  originale  «  la  plus  sublime  de  celles 
«  que  le  temps  nous  a  conservées  ,  a  été  trou- 
«  vée,  vers  la  fin  du  15e  siècle,  à  Capo-d’ Anzo  , 
«  à  douze  lieues  de  Rome ,  dans  les  ruines  de 
«  l’antique  Antium ,  cité  célèbre  et  par  son  tem- 
«  pie  de  la  Fortune,  et  par  les  maisons  de  plai- 
«  sance  que  les  Empereurs  y  avaient  élevées  à 

N.  B.  Les  passages  entre  guillemets  sont  extraits  d’une 
ancienne  notice  du  Musée  du  Louvre.  Nous  n’avons  cru 
pouvoir  faire  mieux ,  pour  la  satisfaction  des  amateurs, 
que  de  citer  les  paroles  mômes  du  célèbre  chevalier  Vis- 
conti ,  sur  les  chefs-d’œuvre  de  la  statuaire  antique. 
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«  l’envie  ,  et  embellies  des  plus  rares  chefs- 
«  d’œuvre  de  l’art.  Jules  II,  n’étant  encore  que 
«  cardinal ,  fit  l’acquisition  de  cette  statue  et  la 
«  fit  placer  d’abord  dans  le  palais  qu’il  habitait 
«  près  de  l’église  Sanli- Aposioli  /  mais  bientôt 
«  après ,  étant  parvenu  au  pontificat ,  il  la  fit 
«  transporter  au  Belvédère  du  Vatican _ 

«  On  ignore  entièrement  le  nom  de  l’auteur  de 
«  cet  inimitable  chef-d’œuvre  ( et  le  temps  au- 
«  quel  il  Jlorissait).  Au  l'este  ,  la  beauté  des  sta- 
«  tues  à' Antinous  et  la  perfection  des  ouvrages 
«  de  sculpture  exécutés  de  son  temps ,  dénron- 
«  ti  ent  évidemment ,  qu’au  moins  jusqu’à  l’é- 
«  poque  d 'Hadrien ,  l’école  grecque  a  fourni  des 
«  artistes  dignes  d’être  comparés  aux  plus  lia- 
«  biles  statuaires  des  temps  anciens.  Pline  avait 
«  la  même  opinion  des  artistes  de  son  siècle. 

«  L’avant-bras  droit  et  la  main  gauche ,  qui 
«  manquaient  ,  ont  été  restaurés  par  Giovanni 
«  Angelo  da  Montorsoli ,  sculpteur,  élève  de  Mi- 
«  cliel-Ange.  » 

Charles  Renaud ,  né  à  Beire  (  arrondissement 
de  Dijon  ) ,  vers  l'an  1 756 ,  fut  le  premier  des  élèves 
que  François  Devosge  avait  formés  dans  l’art  de 
la  sculpture,  qui  mérita  le  grand  prix  fondé  en 
1775  par  les  Etats-Généraux  de  la  Province  de 
Bourgogne.  Pensionné  à  Rome  en  même  temps 
que  son  émule ,  notre  célèbre  peintre  B.  Ga~ 
gneraux,  ses  talens  se  perfectionnèrent  bientôt 
dans  la  capitale  des  beaux-arts;  et,  en  1779,  il 
termina  la  superbe  copie  de  l’Apollon ,  qui  est 
une  des  plus  belles  imitations  du  chef-d’œuvre 
de  la  statuaire  antique. 

De  retour  en  France ,  il  continuait  d’exercer 
son  art  avec  de  grands  succès,  lorsque  survint 


la  révolution  qui  changea  tant  de  destinées.  Dès- 
lors,  Renaud  fut  contraint  de  restreindre  l’élan 
de  son  génie ,  et  de  n’exercer  ses  talens ,  pour 
ainsi  dire,  que  dans  le  genre  du  buste.  Son 
pays  natal  lui  offrant  peu  de  ressources  ,  il  n’y 
résida  que  momentanément ,  et  pendant  un  des 
instans  qu’il  passa  à  Dijon ,  il  fit  le  buste  de 
Claude  Iloin,  ancien  Conservateur  du  Musée, 
cpii  est  un  des  plus  beaux  ouvrages  de  ce  genre 
que  possède  cet  établissement. 

403.  Mercure,  dit  T  Antinous  du  Belvé¬ 
dère. 

Copie  en  marbre,  par  N.  Bornier ,  élève  de 
l’Ecole  de  Dijon,  pensionné  à  Rome  par  les 
Etats-Généraux  de  la  Province  de  Bourgogne , 
en  1790. 

<<  La  statue  originale ,  l’une  des  plus  parfaites 
«  qui  nous  soient  restées  de  l’antiquité ,  est  en 
«  marbre  de  Paros  de  la  plus  belle  qualité.  Elle 
«  a  été  trouvée  à  Rome  sur  le  mont  Esquilin, 
«  près  des  thermes  de  Titus ,  sous  le  pontificat 
<>  de  Paul  III ,  qui  la  jugea  digne  d’ètre  placée 
«  au  Belvédère  du  Vatican ,  près  de  l’Apollon 
«  et  du  Laocoon.  L’harmonie  qui  règne  entre 
«  toutes  les  parties  de  cette  belle  figure  est  telle , 
«  que  le  célèbre  Poussin  a  cru  devoir  y  puiser , 
«  préférablement  à  tout  autre ,  les  proportions 
«  de  la  figure  humaine.  » 

Nicolas  Bornier,  né  à  Bourberain  (canton  de 
Mirebeau-sur-Bèze ,  Côte-d’Or),  le  2G  juillet 
1762  ,  était  âgé  d’environ  vingt-cinq  ans  lorsqu’il 
remporta  le  prix  de  Rome.  La  révolution  de 
1789  suspendit  quelque  temps  l’exercice  des  ta- 
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Ions  qui  l’appelaient  à  la  célébrité  ;  mais,  tou¬ 
jours  occupé  de  son  art  dans  les  circonstances 
les  plus  défavorables ,  il  mérita ,  par  sa  persé¬ 
vérance,  ses  progrès  et  sa  capacité,  la  place  de 
professeur  de  sculpture  à  notre  Ecole ,  qu’il  ob¬ 
tint  le  31  mai  1808,  et  dans  les  fonctions  de 
laquelle  il  mourut  le  18  septembre  1829 ,  après 
l’avoir  exercée  pendant  vingt-un  ans  avec  la  plus 
grande  distinction. 

409.  Junon,  dite  la  Junon  du  Capitole. 

Copie  en  marbre  exécutée  en  1783,  par 
M.  Bertrand,  artiste  vivant,  -natif  de  Lan  grès, 
pensionné  à  Rome  par  les  Etat  s- Généraux  de  la 
Pr  •ovince  de  Bourgogne ,  élève  de  François  Le¬ 
vas  ge  ,  directeur  et  professeur  de  sculpture  de 
l' Ecole  de  Dijon. 

«  Debout  et  dans  une  attitude  imposante, 
«  cette  figure  est  enveloppée  d’un  manteau  jeté 
«  avec  grâce  ,  et  traité  ainsi  què  le  reste  de  la 
«  draperie  de  la  manière  la  plus  large  et  la  plus 
«  pittoresque.  A  son  air  noble  et  majestueux, 
«  ainsi  qu’à  sa  posture  ,  la  plupart  des  antiquaires 
«  ont  imaginé  qu’elle  devait  représenter  Junon, 
<i  l’épouse  de  Jupiter  et  la  reine  des  dieux.  Ce- 
«  pendant  la  tète,  quoique  antique,  n’étant  pas 
«  celle  de  la  statue ,  et  les  bras  étant  restaurés , 
«  il  n’y  avait  pas  d’attributs  qui  pussent  la  ca- 
«<  ractériser  avec  précision.  Peut-être  pourrait- 
«  on,  avec  plus  de  fondement,  y  reconnaître 
«  Melpomètie ,  que  les  anciens  ont  souvent  re- 
«  présentée  dans  une  attitude  imposante,,  et  dont 
«  on  connaît  des  images  certaines  qui  ont  beau- 
«  coup  de  ressemblance  avec  celle-ci,  l’épais- 
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u  seur  de  la  semelle  des  sandales ,  qui  rappelle 
«  l’idée  du  Cothurne  tragique,  vient  à  l’appui 
«  de  cette  opinion.  » 

La  statue  originale  ,  de  marbre  de  Paros,  était 
autrefois  dans  les  jardins  du  palais  Cesi,  près 
du  Vatican,  où  elle  passait  pour  une  Amazone. 

410.  Vénus,  dite  la  Vénus  de  Méclicis. 

Copie  en  marbre ,  exécutée  à  Rome  par  le  meme 

que  la  précédente  ,  en  1787. 

«  La  Déesse  des  Amours  vient  de  sortir  de 
«  l’écume  de  la  mer ,  où  elle  a  pris  naissance  ; 
«  sa  beauté  virginale  paraît  sur  le  rivage  en- 
«  chanté  de  Cy trière ,  sans  d’autre  voile  que  l’at- 
«  titude  de  la  pudeur.  Si  sa  chevelure  n’est  pas 
«  flottante  sur  ses  épaules  divines.,  ce  sont  les 
«  Heures  qui,  de  leurs  mains  célestes,  viennent 
m  de  l’arranger.  ( Homère ,  Hymne  IV.) 

«  Un  Dauphin  groupé  avec  une  coquille  est 
«  à  ses  pieds  ;  ce  sont  des  symboles  de  la  mer, 
«  élément  natal  de  Vénus.  Les  deux  Amours  qui 
«  le  surmontent  ne  sont  pas  les  enfans  de  la 
«  déesse  ;  l’un  d’eux  est  cet  amour  primitif  ( Eros ) 
«  qui  débrouilla  le  Chaos;  l’autre  est  ( Himeros ), 
«  qui  avait  paru  dans  le  monde  en  même  temps 
«  que  le  premier  des  êtres  sensibles.  Tous  les 
<>  deux  la  virent  naître ,  et  ils  ne  s’écartaient 
<*  jamais  de  ses  pas.  » 

La  statue  originale ,  qui  passe  pour  être  l’ou¬ 
vrage  de  Clcomène  ,  athénien,  fils  d  ’Apollodore  r 
><  partage  la  célébrité  de  Y  Apollon  du  Belvedère , 
«  qu’elle  rivalise  par  la  sublimité  de  la  concep- 
*<  tion  ,  par  le  précieux  du  fini ,  et  par  la  beauté 
«  idéale  des  formes,» 
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411.  Héros ,  dit  le  G  lad  iateur  combattant . 

Copie  en  marbre  ,  par  M .  Petitot  (  Pierre  )  , 
artiste  vivant ,  né  à  Langres ,  élève  de  l’ Ecole 
de  Dijon  ;  il  fut  pensionné  à  Rome  par  les 
Etals-Généraux  de  la  Province  de  Bourgogne, 
et  exécuta  cet  ouvrage  en  1786. 

«  Le  héros  est  nu  et  dans  l’action  de  com- 
«  battre  contre  un  ennemi  qui  serait  à  cheval. 
»  De  son  bras  gauche  il  lève  le  bouclier  pour 
«  parer  le  coup  qui  le  menace,  tandis  que  de 
«  sa  main  droite  armée  et  étendue  en  arrière , 
«  il  va  blesser  son  adversaire  de  toute  sa  force. 
«  La  pose  de  cette  statue  est  admirablement 
«  calculée  pour  cette  double  action  ;  et  chaque 
«  partie  des  membres  ,  chaque  articulation  ,  cha- 
«  que  muscle  ,  porte  l’empreinte  du  mouvement 
«  et  de  la  vie ,  plus  peut-être  que  dans  aucune 
«  autre  statue  qui  soit  sortie  de  la  main  d’un 
«  artiste  grec.  L’auteur  de  ce  chef-d’œuvre  est 
«  Agasias ,  d’Ephèse  :  il  a  gravé  son  nom  sur 
«  le  tronc  qui  sert  de  support  à  la  figure. 

«  La  statue  originale  fut  trouvée  au  coinmen- 
«  cernent  du  17e  siècle  à  Anlium  ( Capo-d’ Anzo), 
«  où  était  un  palais  des  Empereurs  romains. 
«  L’Apollon  du  Belvédère  avait  été  découvert 
«  plus  d’un  siècle  auparavant  dans  les  mêmes 
«  ruines.  » 

412.  Vénus  Anadyomène  (i)?  dite  la  Vénus 
Falconieri. 

Copie  en  marbre,  d’après  l’antique,  par 


(i)  Sortant  des  eaux. 
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M.  E.-J.  Ramey ,  membre  de  ï Académie  royale 
des  Beaux-Arts  de  l' Institut ,  pensionné  à  Rome 
par  le  gouvernement ,  en  1816. 

Cette  ligure ,  que  M.  Ramey  a  exécutée  en 
1820,  avant  son  retour  en  France,  appartenait 
de  droit  à  l’Etat  ;  mais  il  dépendait  de  l’artiste 
qu’elle  fût  placée  où  il  le  désirerait.  Ainsi  le 
Musée  de  Dijon  lui  doit  d’avoir  bien  voulu  dis¬ 
poser  de  son  ouvrage  en  faveur  de  notre  ville. 
Un  autre  intérêt  que  celui  d’une  exécution  belle 
et  recherchée  se  rattache  à  ce  morceau  de  sculp¬ 
ture  ,  celui  d’être  l’ouvrage  du  fds  d’un  Dijon- 
nais,  d’un  élève  de  François  Oevosge  ,  que  ses 
talens  ont  mis  au  premier  rang  des  statuaires 
modernes,  au  nombre  des  membres  de  l’Acadé¬ 
mie  royale  des  Beaux-Arts  de  l’Institut  et  de  la 
Légion-d’Honneur.  (*  1820.) 

435.  Faune  vidant  une  outre  ,  dit  le  Petit 
Faune  du  Capitole. 

Copie  en  marbre  faite  à  Rome  par  M.  Rut- 
chiel ,  artiste  vivant ,  établi  à  Paris,  et  auteur 
d’un  grand  nombre  d’ ouvrages  d’un  mérite  re¬ 
marquable. 

(*  1320.) 

414.  Andromède  attaché  au  rocher. 

Statuette  de  marbre.  —  Ouvrage  moderne. 
Haut,  .n  p .  6 po. 

415.  Orphée. 

Statue  en  pierre ,  par  M.  Garraud ,  élève  de 

N. ‘  B  or  nier ,  professeur  de  Sculpture  à  l’Ecole 
de  Dijon.  L’auteur  de  celte  fgure  d’etude  était 
dgé  de  dix-huit  ans  lorsqu’il  l’a  exécutée. 


(N.  B.  Les  plâtres  moulés  sur  l’antique,  qui 
font  partie  du  Musée  de  Dijon,  ont,  été  achetés 
par  les  Elus  des  Elats-Généraiac  de  la  province  de 
Bourgogne  en  1780,  après  la  mort  du  célèbre 
Raphaël  Meugs ,  à  qui  ils  avaient  appartenu.  J 

4  IC.  Laocoon. 

,  Plâtre  moulé  sur  l’antique. 

«  Fils  de  Priam  et  prêtre  à’ Apollon  ,  Laocoon  , 
«  par  amour  pour  sa  patrie ,  s’était  fortement 
«  opposé  à  l’entrée  dans  Troie  du  cheval  de 
«  bois  qui  renfermait  les  Grecs  armés  pour  sa 
«  ruine  :  pour  dessiler  les  yeux  de  ses  conci- 
«  toyens,  il  avait  même  osé  lancer  un  dard 
«  contre  la  fatale  machine;  irrités  de  sa  témé- 
«  rite ,  les  dieux  ennemis  de  Troie  résolurent 
«  de  l’en  punir.  Un  jour  que  sur  le  rivage  de 
«  la  mer ,  Laocoon  couronné  de  lauriers  sacri- 
<<  fiait  à  Neptune,  deux  énormes  serpens  sortis 
«  des  flots  s’élancent  tout-à-coup  sur  lui  et  sur 
«  ses  deux  enfans  qui  l’accompagnaient  à  l’au- 
«  tel  ;  en  vain  il  lutte  contre  ces  monstres  , 
«  ils  l’enveloppent ,  se  replient  autour  de  son 
«  corps ,  enlacent  ses  membres',  les  serrent  dans 
«  leurs  nœuds  et  les  déchirent  de  leurs  dents 
«  vénimeuses  ;  malgré  les  efforts  qu’il  fait  pour 
«  se  dégager ,  ce  père  infortuné ,  victime  clé- 
<(  plorable  d’une  injuste  vengeance ,  tombe  avec 
«  ses  fils  sur  l’autel  même  du  dieu,  et  tour- 
«  liant  vers  le  ciel  des  regards  douloureux  ,  il 
«  expire  dans  les  plus  cruelles  angoisses. 

«  Tel  est  le  pathétique  sujet  de  cet  admi- 
«  rable  groupe ,  l’un  des  plus  parfaits  ouvrages 
«  qu’ait  produits  le  ciseau  ;  chef-d’œuvre  à  la 
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<>  fois  de  composition ,  de  dessin ,  de  sentiment 
«  et  dont  tout  commentaire  ne  pourrait  qu’af- 
«  faiblir  l’impression.  » 

Pline ,  qui  en  parle  avec  admiration ,  nous 
apprend  que  ce  groupe,  trouvé  en  1506  à  Rome 
dans  les  ruines  du  palais  de  Titus ,  est  l’ou- 
v  vrage  de  trois  artistes  grecs  ,  Agésandre ,  Polydore 
et  Alhcnodore ,  qui  florissaient  au  1er  siècle  de 
I  ère  vulgaire. 

Le  bras  droit  de  Laocoon  et  deux  bras  des 
enfans  manquent  au  groupe  original.  Ils  ont 
été,  tels  qu’on  les  voit,  restaurés  par  Girardon 
sur  le  plâtre  qui  est  dans  la  salle  de  l’école  de 
peinture  de  Paris. 

417.  Antinoüs ,  égyptien. 

Plaire  moulé  sur  l’antique. 

«  Antinous ,  jeune  favori  à’ Hadrien ,  s’étant  jeté 
«  clans  le  Nil ,  et  ayant  volontairement  sacrifié  sa 
«  vie  pour  prolonger  celle  de  son  maître ,  Ha— 
«  drien ,  touché  d’un  si  rare  dévouement ,  voulut 
«  en  éterniser  la  mémoire  en  lui  élevant  des 
«  statues  et  des  temples  et  en  bâtissant  en  son 
«  honneur  la  ville  d’ Antinoopolis .  Cette  statue , 
«  l’un  des  nombreux  monumens  de  la  recon— 
<t  naissance  de  ce  prince ,  représente  Antinous 
«  en  divinité  égyptienne.  Il  est  debout ,  dans  l’at- 
«  titude  ordinaire  des  dieux  égyptiens ,  et  nu , 
«  à  l’ exception  de  la  tête  et  de  ia  ceinture  ,  qui 
«■  sont  couvertes  d’une  espèce  de  draperie  ornée 
«  de  plis  ou  cannelures  parallèles,  faites  peut- 
«  être  pour  imiter  les  étoffes  rayées  de  noir  et 
<«  de  blanc,  dont  les  habits  sacrés  étaient  for— 
«  més . ;....  Quoique  dans  la  composition  et 
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«  l'attitude  de  cette  figure  on  ait  cherché  à 
«  imiter  la  manière  des  anciens  ouvrages  de 
«  l'art  égyptien ,  la  beauté  des  forqaes  et  la 
«  belle  exécution  des  détails  indiqueraient  assez 
«  qu’elle  n'esl  qu’une  imitation  de  style  grec , 

«  lors  même  que  le  portrait  bien  connu  (VAn- 
«  tinoüs  ne  servirait  pas  à  en  constater  l’épo- 
«  que  précise. 

Cette  belle  figure  du  Musée  du  Capitole  a 
été  découverte  en  1738 ,  à  Tivoli,  dans  la  V illa- 
Adriana. 

418.  Antinoüs ,  dit  T  Antinous  du  Ca¬ 
pitole. 

Plâtre  moulé  sur  l’antique. 

«  Antinoüs,  ce  jeune  et  aimable  bithynien 
«  auquel  la  reconnaissance  à’ Hadrien  éleva  un 
«  si  grand  nombre  de  monumens ,  se  trouve 
«  représenté  dans  celui-ci  ayant  à  peine  atteint 
«  l’âge  de  puberté.  11  est  nu ,  sa  pose  et  la 
«  forme  de  ses  cheveux  ont  quelque  rapport 
«  avec  celles  de  Mercure,  dont  probablement  il 
«  portait  le  caducée  dans  la  main  droite. 

«  La  figure  originale  ,  en  marbre  de  Luni ,  est 
«  exposée  au  Musée  du  Capitole ,  où  elle  a  passé 
«  après  avoir  fait  partie  de  la  collection  du 
«  cardinal  Alexandre  Albani.  L’avant-bras  et 
«  la  jambe  gauche  sont  modernes.  » 

419.  Adonis. 

Plâtre  moulé  sur  l’antique. 

«  La  jeunesse  et  la  grâce  qui  brillent  dans 
«  toute  cette  figure  ont  pu  faire  adopter  le  nom 
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«  d 'Adonis  qu’elle  porte  au  musée  du  Vatican 
«  Cependant,  la  statue  ne  présente  aucun  attribut 
«  qui  puisse  suffisamment  motiver  cette  déno- 
«  mination  ;  au  contraire ,  il  existe  plusieurs 
«  statues  A' Apollon  qui  ressemblent  à  celle-ci , 
«  par  la  pose ,  par  le  caractère  et  par  la  clie- 
«  velure.  » 

La  statue  originale ,  en  marbre  grec  à  petits 
grains,  a  été  trouvée  vers  la  fin  du  18e  siècle, 
dans  un  lieu  nommé  Centocclle ,  à  trois  lieues 
de  Rome. 

420.  Flore. 

Plâtre  moulé  sur  V antique. 

«  Des  fleurs  couronnent  la  tête  de  la  jeune 
«  déesse ,  et  dans  sa  main  gauche  elle  tient  aussi 
«  des  fleurs ,  ce  qui  achève  de  lui  donner  le 
«  caractère  de  Flore,  divinité  du  Printemps, 
•<  honorée  particulièrement  par  la  religion  des 
«  Romains.  » 

La  statue  originale  a  été  trouvée  dans  les 
fouilles  de  la  Villa- Aclriana ,  sous  le  pontificat 
de  Benoît  XIV,  vers  le  milieu  du  18e  siècle. 

421.  Amazone. 

Plâtre  moulé  sur  ï antique. 

«  Cette  belle  figure  ,  en  marbre  de  Paros 
«  (  sur  laquelle  est  moulé  notre  plâtre),  se  voyait 
«  depuis  deux  siècles  à  la  Villa-Maltei ,  sur  le 
«  mont  Cœlius  à  Rome ,  lorsque  Clément  XIV 
«  la  fit  placer  au  Vatican;  sur  le  plan  liorizon- 
«  talde  la  plinthe  on  lit:  Translata  de  schola  me— 
«  dicorum ,  inscription  qui  nous  apprend  que 
«  cette  statue,  placée  d’abord  dans  le  portique 
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*  bâti  par  Auguste  pour  les  médecins  ,  avait 
■si  été  du  temps  de  ses  successeurs  transportée 
«  ailleurs  ;  mais  comme  on  ignore  l’endroit  où 
«  elle  a  été  découverte,  il  est  difficile  de  de- 
«  viner  celui  où  elle  fut  placée  en  second  lieu.  » 

422.  Faune  en  repos. 

Plâtre  moulé  sur  l’antique. 

Il  existe  un  grand  nombre  de  copies  antiques  v 
de  cette  statue  qu’on  croit  exécutées  d’après  le 
fameux  Faune  en  bronze  de  Praxitèle.  Celle  sur 
laquelle  a  été  moulé  ce  plâtre  diffère  des  autres 
par  la  couronne  de  brandies  de  pin. 

423.  Yolumnie  ,  femme  de  Coriolan. 

Plâtre  moulé  sur  C  antique. 

424.  Statue  équestre  de  Marc-Aurèle. 

Plâtre;  copie  réduite. 

Haut.,  i  p.  6  lig. 

423.  Psyché. 

Buste  en  marbre ,  d’après  l’antique,  par  M. 
Bertrand ,  de  Langres,  élève  de  l’ Ecole  de  Dijon. 

426.  L’Amour.  id. 

427.  Bacchus.  id. 

428.  Ariane  ( dite  du  Capitole ).  id. 

429.  Démosthène.  id. 

430.  Alexandre  mourant.  id. 

431.  Turnus  portant  l’incendie  dans  la 
flotte  des  Troyens. 

Statue  de  plâtre ,  par  M.  Darbois,  Professeur 


de  Sculpture  à  T  Ecole  spéciale  des  Beaux-Arts 
de  Dijon,  adjoint  au  Conservateur  du  Musée. 

L’auteur  de  cet  ouvrage ,  pour  donner  le  ca¬ 
ractère  convenable  au  rival  d’Enée ,  s’est  inspiré 
des  vers  suivans  du  9e  livre  de  l’Enéïde ,  em¬ 
pruntés  de  la  traduction  de  Delille  : 

Au  centre  c’est  Turnus  qui ,  dans  sa  marche  altière, 
En  grandeur  ,  en  beauté  ,  passe  l’armée  entière  : 
Le  calme  est  sur  son  front.  ,  .  . 


11  s’élance ,  il  médite  un  horrible  incendie , 


Une  torche  à  la  main,  il  donne  le  signal. 

Ce  morceau ,  remarquable  par  le  mérite  de 
J’ exécution ,  a  été  offert  à  la  ville  de  Dijon  par 
ÎYI.  Darbois  ,  en  1832. 

452.  Mort  d’Orion. 

Orion  ayant  osé  porter  une  main  impure  sur 
le  voile  de  Diane ,  la  déesse  de  la  Chasteté ,  ir¬ 
ritée  de  sa  témérité ,  fit  sortir  de  la  terre  un 
scorpion  dont  il  reçut  la  mort. 

Statue  de  demi-proportion ,  exécutée  en  plâtre 
par  M.  F.s  Joujfroy,  élève  de  l’ Ecole  de  Dijon 
et  de  M.  Rame  y  jeune.  Cet  ouvrage  a  mérité  le 
second  grand  prix  décerné  par  U  Académie  de 
Sculpture  de  Paris ,  en  1826,  époque  à  laquelle 
son  auteur  en  a  fait  hommage  à  notre  ville. 

-  Dçpuis  ce  temps ,  M.  Joujfroy  a  remporté  le 
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prix  de  Rome ,  où  il  est  pensionné  aujourd’hui 
par  le  gouvernement. 

433.  Prométhée. 

Figure  d’étude  faite  et  donnée  à  la  ville  de 
Dijon  par  le  meme.  (Plâtre,  tiers  de  proportion.) 

434.  Figure  académique  d’homme. 

Plâtre,  petite  proportion ,  par  le  meme. 

433.  Mort  de  Pindare. 

Plâtre ,  couleur  de  terre  cuite. 

Le  prince  des  lyriques  grecs,  assistant  aux  exer¬ 
cices  du  Gymnase  dans  un  âge  avancé ,  s’en¬ 
dort  paisiblement  du  dernier  sommeil ,  dans  les 
bras  du  jeune  Théoxène ,  son  disciple. 

Haut.)  2  p.  2  po.  —  Larg.,  a  p.  6  po. 

Ce  groupe  a  été  exécuté  en  1814  par  M.  Pe¬ 
titot  père  ,  artiste  vivant ,  élève  de  notre  Ecole. 
L’auteur  en  avait  fait  hommage  à  l’Académie 
des  Sciences  de  Dijon ,  dont  il  est  membre,  et 
ce  corps  l’avait  conservé  dans  la  salle  de  ses 
séances  particulières  jusqu’à  l’année  1824.  De¬ 
puis  ce  temps ,  ce  morceau  de  sculpture ,  re¬ 
marquable  par  la  conception  et  la  finesse  de 
l’exécution  ,  a  été  exposé  au  Musée.  L’Académie, 
en  cédant  aux  instances  qui  lui  ont  été  faites 
au  sujet  du  dépôt  auquel  elle  a  consenti  ,  a 
voulu ,  autant  pour  la  réputation  de  l’auteur  de 
ce  bel  ouvrage  que  pour  la  satisfaction  du  pu¬ 
blic  ,  qu’il  fût  placé  dans  un  lieu  d’un  accès  fa¬ 
cile  et  général. 

43G.  Le  grand  Condé  à  la  bataille  de  Sénef. 


Groupe  en  terre  cuite ,  par  Nicolas  Bornier , 
ancien  professeur  de  Sculpture  à  l'Ecole  des 
Beaux-Arts  de  Dij  on. 

Haut. ,  1  p .  y  p .  —  Larg. ,  2  p .  7  po . 

437.  Modèle  du  Mausolée  de  Pierre  Ode- 
bert  et  d’Odette  Maillard ,  son  épouse. 

Plâtre,  couleur  de  terre  cuite. 

Pierre  Odebert  ,  président  au  Parlement  de 
Dijon,  fonda  l’hospice  Sainte-Anne  en  1645. 
Cet  établissement  ayant  été  transféré,  en  1804,  à 
l’ancien  couvent  des  Bernardines  ,  M.  Legouz  de 
St. -Seine  y  ût  ériger  un  monument  à  la  mé¬ 
moire  du  fondateur  de  l’Hospice  ,  d’après  le 
modèle  dont  il  s’agit. 

Nicolas  Bornier,  professeur  à  l’Ecole  de  Sculp¬ 
ture  de  Dijon ,  fut  chargé  de  l’exécution  de  cet 
ouvrage,  qu’il  termina  en  1812.  —  On  se  rap¬ 
pelle  une  discussion  qui  eut  lieu  entre  cet  artiste 
distingué  et  l’auteur  des  Essais  historiques  et  bio¬ 
graphiques  sur  Dijon,  celui-ci  ayant  attribué  à 
notre  sculpteur  Jean  Dubois  ce  qui  était  l’œu¬ 
vre  de  Nicolas  Bornier,  et  laissant  même  en¬ 
tendre  que  le  monument  existant  depuis  la  fin 
du  17e  siècle  avait  été  •  transporté  de  l’église 
Saint-Etienne  au  lieu  où  il  est  placé  aujourd’hui. 
—  Si  M.  G***  a  erré  comme  descripteur  (1) ,  il 
s’est  du  moins  montré  connaisseur  en  parlant 
avec  admiration  d’un  ouvrage  qui  fait  honneur 
à  un  artiste  Dijonnais ,  son  contemporain. 

458.  Modèles  originaux  des  trois  Figures 

(î)Essais  historiques  et  biographiques  sur  Dijon,  p.3o3. 
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principales  de  la  décoration  de  la  Fon¬ 
taine  de  la  rue  de  Grenelle ,  à  Paris  ; 

Par  Bouchardon  ( Eclme) ,  né  à  Chaumont,  en 
Bassigny ,  en  1698,  mort  à  Paris  en  1762. 
Elève  de  son  pcre  et  de  Guillaume  Coustou , 
frère  de  Nicolas  Coustou.  (Terre  cuite.) 

Proportion  des  figures ,  2  pieds. 

Ouvrages  en  terre  cuite ,  par  Jean  Du¬ 
bois ,  sculpteur  dijonnais  au  17e  siècle. 

439.  L’Assomption  de  la  Vierge. 

Modèle  du  retable  du  Maître-Autel  de  V Église 
Notre-Dame  de  Dijon. 

Haut.,  3  p.  9  po.  — Larg.,  2  p.  11  po. 

440.  Modèles  de  douze  Cariatides  repré¬ 
sentant  des  Vertus  et  des  Perfections. 

Sous  le  meme  numéro. 

Haut.,  de  10  à  11  pouces. 

441.  Groupe  d’ Anges  portant  la  Croix. 

Le  Monument  exécuté  en  grand  est  déposé 
dans  î église  cathédrale. 

Haut.,  9  pouces. 

442.  L’Annonciation. 

Bas-relief  de  décoration  du  chœur  de  l'Eglise 
Notre-Dame. 

Haut.,  x  p.  4 po.  —  Larg.,  11  pouces. 

443.  La  Visitation. 

Bas-relief ,  idem.,  idem. 

Haut.,  1  p.  4  po.  —  Larg.,  11  pouces. 
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444.  Moïse. 

D’ après  la  statue  exécutée  à  Rome  par  Mi¬ 
chel-Ange. 

Haut.,  1  p.  8 po. 

Les  Morceaux  suivons  ont  de  6  à  18 
pouces  de  hauteur. 

445.  Saint-Etienne. 

Modèle  de  la  statue  placée  à  la  Cathédrale 

44G.  Saint-Médard.  id. 

447 .  Saint-Mathieu.  id. 

443.  Saint-Luc.  •  id. 

440.  Saint-Marc.  id. 

450.  Saint-Jean.  id. 

451.  Saint-Ignace.  id. 

452.  Sainte-Marguerite.  id. 

455.  Saint-Benoît.  id. 

454.  Ange  adorateur.  id. 

455.  Madeleine  mourante.  id. 

453.  Un  Enfant  endormi. 

457.  L'Assomption.  {Bas-relief.') 

458.  Porcie.  id. 

Fille  de  Caton  d’Utique  et  femme  de  Brutus , 
Porcie  est  prête  à  se  donner  la  mort  en  ava¬ 
lant  des  charbons  ardens. 

450.  Ange  agenouillé. 
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460.  Autre  Ange  agenouillé. 

4 G I .  L’ Adoration  des  Bergers .  (. Bas-relief .) 

462.  Un  Berger  agenouillé. 

463.  Ici. 

464.  Diane.  ( Statuette .) 

463.  Figure  d’homme.  Ici. 

466.  Bas-relief. 

Décoration  cl’ une  cheminée  de  V édifice  dit  le 
Logis  du  Roi. 

N.  B.  Tous  ces  modèles  et  plusieurs  autres 
non  mentionnés  dans  la  liste  ci-dessus,  qui  avaient 
été  conservés  par  les  héritiers  de  Jean  Dubois, 
ont  été  acquis  pour  le  Musée  en  1828. 

Nous  empruntons  à  l’auteur  des  Essais  his¬ 
toriques  et  biographiques  sur  Dijon  la  notice 
suivante  sur  l’un  des  artistes  les  plus  distingués 
qu’ait  produits  la  Bourgogne  : 

«  Jean  Dubois,  né  à  Dijon  en  1626  ,  grand 
«  sculpteur ,  et  non  moins  habile  architecte  , 
«  avait  décoré  de  ses  ouvrages  la  plupart  des 
«  églises  de  sa  ville  natale.  On  allait  voir  à  St.- 
«  Etienne  les  statues  de  Saint-Etienne  et  de 
«  Saint-Médard  ;  à  la  Sainte-Chapelle  ,  celles  de 
«  Saint-André  et  de  Saint-Ives  ;  aux  Jacobins , 
«  celles  de  Saint-Thomas  et  de  la  Sainte- Vierge  ; 
«  à  Saint-Jean  ,  le  groupe  de  la  Résurrection, 
«  etc. ,  etc.  » 

L’on  admire  encore  le  groupe  de  l’Assomption  , 
qui  forme  le  retable  du  maître-autel  de  l’église 
Notre-Dame,  et  le  superbe  retable  de  celle  de 


l’hospice  Sainte-Anne.  «Mais  c’était  surtout  ait 
«  chœur  de  l’église  de  l’abbaye  de  la  F erté-sur- 
«  Grosne  qu’il  fallait  aller  pour  connaître  i’é- 
«  légance  de  son  ciseau  et  les  richesses  de  son 
«  génie . 

«  M.  de  Harlay ,  intendant  de  Bourgogne  en 
«  1688  ,  proposa  à  Dubois  un  voyage  à  Paris  , 
«  pour  y  travailler  au  buste  du  chancelier  Bou- 
«  clierat,  son  beau-père.  Dubois  l’exécuta,  et 
«  son  ouvrage  fit  l’admiration  de  la  capitale.  Le 
«  chancelier  voulut  retenir  cet  artiste  à  Pai  is , 
«  mais  Dubois  s’en  défendit  honnêtement ,  et 
«  termina  sa  réponse  au  ministre  par  cette  phrase 
«  qui  peint  la  candeur  de  ses  sentimens  :  Je 
«  demande  à  votre  Excellence  la  permission  de 
«  jouir  du  repos  que  l’on  goûte  ordinairement  dans 
«  sa  patrie  au  milieu  de  sa  famille.  Il  mourut , 
«  ainsi  qu’il  l’avait  désiré  ,  le  29  novembre  1694, 
«  et  fut  enterré  à  Saint-Philibert.  Celui  qui  avait 
«  érigé  tant  de  monumens  funéraires  n’eut  pas 
«  même  une  épitaphe.  Sa  fille  fut  mère  du  cé- 
«  lèbre  Pii  on.  » 

4G7.  Marie  -  Antoinette ,  épouse  de  Louis 

XVI. 

Esquisse  de  la  statue  placée  dans  T  église  de 
Saint-Denis.  Ouvrage  en  terre  cuite ,  par  Pierre 
Petitot ,  élève  de  l’Ecole  de  Dijon. 

Haut.,  il  pouces. 

4G8.  Louis  XVI. 

Esquisse  en  terre  cuite ,  par  le  me  me. 

Haut ,  i  pied. 

469.  Monument  à  la  mémoire  de  Fran- 
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cois  Devosge ,  fondateur  de  l’école  gra¬ 
tuite  des  Beaux- Arts  et  formateur  du 
Musée  de  Dijon. 

Le  buste  de  François  Devosge  est  placé  sur 
uu  cénotaphe  qui  porte  l’inscription  suivante  : 

A  LA  MEMOIRE 
DE  FRANÇOIS  DEVOSGE  , 

FONDATEUR  ET  PROFESSEUR 

de  l’École  de  dessin, 

PEINTURE  ET  SCULPTURE 
DE  DIJON. 

LA  CREATION  DE  CET  ETABLISSEMENT  , 

LA  FORMATION  DU  MUSEE 
DUES  A  SON  ZÈLE, 

CONSERVERONT  A  JAMAIS  SON  SOUVENIR 
DANS  LE  COEUR 
DE  TOUS  LES  AMIS  DES  ARTS. 

François  Devosge,  encouragé  dans  son  entre¬ 
prise  par  B.  Legouz  de  Gerland,  fonda  l’Ecole 
gratuite  de  Dessin ,  Peinture  et  Sculpture  de 
Dijon,  en  1755,  douze  ans  avant  qu’à  la  re¬ 
quête  de  cet  artiste  habile  et  zélé  l’établissement 
qu’il  avait  institué  ne  fût  pris  sous  la  protection 
des  Etats-Généraux  de  la  province  de  Bourgo¬ 
gne  ,  par  délibération  des  élus ,  du  30  décembre 
1767. 

Dijon  doit  également  aux  soins  de  François 
Devosge  la  formation  de  son  Musée,  ouvert  pour 
la  première  fois  le  20  août  1799. 

Le  buste  est  ï ouvrage  de  M.  Rude,  habile 
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statuaire,  T  un  des  élèves  les  plus  distingués  du 
père  de  notre  école. 

470.  Mausolée  de  Crébillon.  —  Crébillon 
(Prosper  Jolyot  de). 

Né  à  Dijon  en  1674,  mort  en  1762. 

Melpomène  ,  déplorant  la  mort  de  Crébillon , 
s’abandonne  à  la  douleur  en  s’appuyant  contre 
le  buste  de  notre  poète  tragique.  Louis  XV  avait 
fait  les  frais  de  ce  monument  qui  devait  être 
placé  dans  l’église  de  Saint— Gërvais  de  Paris; 
mais ,  avant  qu’il  ne  fût  complètement  achevé 
on  trouva  que  le  sujet  étant  traité  dans  un  style 
profane ,  il  était  inadmissible  dans  un  temple 
chrétien.  Il  fut  en  conséquence  mis  d’abord  en 
dépôt,  et  ensuite  placé  au  Musée  des  Monu- 
mens  français ,  d’où  le  gouvernement  l’a  envoyé 
à  Dijon  en  1820,  après  la  suppression  regret¬ 
table  de  cet  intéressant  établissement. 

Cet  ouvrage  est  de  Jean-Baptiste  Le  ni  oy  ne  , 
né  à  Paris  en  1704,  mort  dans  la  meme  ville 
en  177S. 

471.  Bossuet. 

Né  à  Dijon  en  1627,  mort  en  1704. 

Statue  en  marbre,  par  Pierre  Bridan,  né  a 
Paris  en  1776,  fils  et  clève  de  Charles- Antoine 
Bridan,  né  à  Ruvicre  en  Bourgogne  en  1730, 
mort  en  1805.  (*  1825.) 

472.  Louis  XIV. 

Buste  en  marbre ,  par  Girardon ,  né  à  Tropes 
en  Champagne  en  1627,  mort  à  Pans  en  1715. 
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475.  Louis-Joseph  de  Bourbon,  prince  de 
Condé. 

Buste  en  marbre,  par  Nicolas  B  or  nier  ;  voté 
à  la  mémoire  du  prince  de  Condé,  par  le  Con¬ 
seil  général  du  departement  de  la  Cote-d’ Or , 
dans  sa  session  de  1818. 

474.  Fyot  de  Barain. 

Buste  en  marbre ,  par  un  sculpteur  inconnu. 
Ce  buste ,  qui  décorait  le  mausolée  de  Fyot  de 
Barain,  conseiller  au  Parlement  de  Dijon,  au 
temps  de  la  Ligue,  était,  placé  dans  l’ancienne 
église  des  Cordeliers  de  cette  ville.  Il  a  été  donné 
au  Musée  par  M.  Fyot  de  Mimcure  en  1820. 

475.  Bufïbn  (Georges  -  Louis  Leclerc  ,  si 
connu  sous  le  nom  de  Comte  de). 

Né  à  Montbard  en  1697,  mort  à  Paris  en 
1788. 

Buste  en  marbre,  par  M.  Delaistre  (Fran¬ 
çois-Nicolas),  artiste  vivant,  élève  de  MM.  Le¬ 
comte  et  F assé.  (*  1819.) 

476.  Piron  (Alexis). 

Né  à  Dijon  en  1689,  mort  en  1773. 

Buste  en  terre  cuite,  par  Cajjieri  (  Jean- 
Jacques) ,  né  en  1723,  mort  en  1792. 

477.  Cellérier  (Jacques),  membre  du  Con¬ 
seil  des  bàtimens  civils,  etc. 

Né  à  Dijon  en  1742  ,  mort  à  Paris  en  1814. 

Buste  en  terre  cuite,  par  un  artiste  inconnu. 
C’est  d’après  les  plans  que  J.  Cellérier  donna, 
vers  1810,  de  la  façade  de  la  salle  des  spectacles 
de  Dijon  ,  que  ce  superbe  morceau  d’architecture 
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a  etc  exécuté.  Le  buste  de  cet  architecte,  dont 
le  haut  mérite  fait  honneur  à  notre  ville ,  a  été 
donné  au  Musée  par  ses  héritiers,  sur  la  de¬ 
mande  de  M.  Darbois ,  professeur  de  sculpture 
à  notre  école  en  1832. 

478.  Lejolivet (Charles-Joseph),  architecte. 

Né  à  Dijon  en  1727,  mort  victime  de  la 
révolution  en  1794. 

Buste  en  terre  cuite,  par  Altiret  (  Claude- 
François  ),  né  à  Dole  en  1728,  mort  dans  la 
meme  ville  en  1804.  Elève  de  Pi  gai. 

479.  La  Chercheuse  d’esprit. 

Buste  en  terre  cuite  par  Pierre  Philibert  Larmié, 
77 é  à  Dijon  en  1752. 

Elève  de  Coustou  ,  il  avait  remporté  à  Paris 
et  partagé  avec  Charles  Renaud  (voy.  le  n.°  407) 
le  prix  d’expression.  Il  fut  nommé  conservateur 
du  Musée  de  Dijon  le  21  mars  1804,  et  pro¬ 
fesseur  de  sculpture  à  notre  Ecole  le  27  mars 
1806.  Il  remplit  honorablement  les  fonctions  de 
cette  dernière  place  jusqu’au  7  août  1807, 
jour  de  son  décès. 

480.  Radet  (N...). 

Buste  en  plâtre,  par  P.  Philibert  Larmié. 

Bustes  moulés  en  plâtre. 

481.  Louis-Philippe,  roi  des  Français. 

Buste  par  M.  Darbois,  élève  de  François 
Devosge,  professeur  de  sculpture  à  l’Ecole  des 
Beaux-Arts  de  Dijon. 
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402.  Louis  XVIII. 

Buste  par  M.  Bosio  ( François-Joseph ), 
artiste  vivant,  né  à  Monaco  en  1769. 

485.  Charles- Antoine,  duc  d’Angoulême. 

Buste  par  M.  Rutchiel ,  artiste  vivant. 

484.  Bénigne  Legouz  de  Gerland. 

<J  O 

Né  à  Dijon  en  1695,  mort  en  1774. 

Buste  par  Atlir et.  ( Voty .  le  n°  478.) 

B.  Legouz  de  Gerland  prit  une  grande  part, 
à  la  formation  de  l’Ecole  gratuite  de  dessin  dont 
François  Devosge  fut  le  premier  fondateur ,  en 
1755 ,  et  le  fut  lui-même  du  Jardin  Botanique 
en  1772. 

485.  J. -B.  Joseph  Languet,  ancien  curé  de 
St.-Sulpice. 

Né  à  Dijon  en  1675,  mort  dans  son  abbaye 
de  Berna  y  en  1750. 

Buste  par  Caffieri  ( Jean-Jacques ),  né  en  1723, 
mort  en  1792. 

48G.  J.  -  Philippe  Rameau. 

Né  à  Dijon  en  1683,  mort  en  1764. 

Buste  par  un  sculpteur  inconnu. 

487.  Charles  de  Brosses,  premier  prési¬ 
dent  au  Parlement  de  Dijon. 

Né  à  Dijon  en  1709,  mort  à  Paris  en  1777. 
Buste  par  J. -B.  Lemojne.  Donné  au  Musée 
de  Dijon  par  les  héritiers  de  Charles  clc  Brosses.. 


488.  Jean  de  Berbisey  ,  premier  prési¬ 
dent  du  Parlement  de  Dijon. 

Né  en  1663,  mort  en  1756. 

Buste  par  Henri  Marlet,  ancien  conservateur 
du  Musée,  nommé  en  1806,  mort  dans  les  fonc¬ 
tions  de  cet  emploi  en  1811. 

489.  Pierre-Bernard  Ranfer  de  Bretenière. 

Né  à  Dijon  le  20  décembre  1738. 

Maire  de  cette  ville  en  1802 ,  il  remplit  cette 
place  avec  distinction  jusqu’à  l’année  1806  qu’il 
mourut  victime  de  son  zèle  envers  les  prison¬ 
niers  de  guerre  ,  parmi  lesquels  une  épidémie 
s’était  manifestée. 

Buste  par  P  .-Philibert  Larmié ,  ancien  con¬ 
servateur  du  Musée  et  professeur  de  sculpture  à 
l’ Ecole  de  Dijon. 

490.  Félix  Lecoulteux, 

Mort  en  1813  dans  l’exercice  des  fonctions  de 
préfet  du  département  de  la  Côte-d’Or,  par 
suite  de  son  humanité  qui  le  porta  à  secourir 
lui-même  les  prisonniers  espagnols  parmi  les¬ 
quels  il  s’était  déclaré  une  maladie  contagieuse. 

Buste  par  M.  Pierre  Darbois ,  professeur  de 
sculpture  à  l’Ecole  des  Beaux-Arts  de  Dijon,  et 
adjoint  au  conservateur  du  Musée  de  cette  'ville. 

491.  Claude  Hoin,  ancien  conservateur 
du  Musée. 

Né  à  Dijon  en  1750,  mort  en  1817. 

Buste  par  C.  Renaud,  élève  de  F.*  Devosge. 
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492.  T.  le  Compas seur.,  marquis  de  Cour-» 
tivron. 

Né  en  Bourgogne  en  1753,  mort  en  1832- 

Buste  par  M.  Foyatier  (Denis  ),  artiste  vivant, 

M.  de  Courti vron  ,  nommé,  à  la  fin  de  1822, 
maire  de  la  ville  de  Dijon,  en  exerça  honorablement 
les  fonctions  jusqu’au  commencement  de  1830. 
Pendant  l’administration  de  ce  zélé  protecteur  des 
arts ,  la  beauté  de  notre  Musée  s’est  sensiblement  ac¬ 
crue.  La  salle  dite  anciennement  Salle  des  Gar¬ 
des  a  été  restaurée  et  disposée  pour  recevoir  les 
magnifiques  tombeaux  des  ducs  de  Bourgogne; 
des  anciennes  armures  ont  été  achetées  pour 
sa  décoration.  Les  sa  tues  en  marbre  de  Y  Apollon 
du  Belvédère  et  de  la  Junon  du  Capitole ,  placées 
anciennement  dans  la  galerie  du  palais  des  Etats , 
ont  été  substituées  aux  plâtres  moulés  sur  l’an¬ 
tique  qui  ornaient  la  salle  des  sculptures  du 
Musée;  cette  salle  elle-même  a  été  complète¬ 
ment  décorée;  les  statues,  disposées  plus  favo¬ 
rablement,  ont  été  mises  sur  de  nouveaux  pié¬ 
destaux.  La  collection  a  été  enrichie  d’un  grand 
nombre  d’objets  d’arts  qui  étaient  restés  long¬ 
temps  en  dépôt  au  cabinet  d’histoire  naturelle 
de  la  ville  ;  ces  mêmes  objets  ,  dits  de  curiosité , 
et  d’autres  du  même  genre  que  l’établissement 
possédait  anciennement,  ont  été  restaurés.  En¬ 
fin  ,  par  suite  de  l’impulsion  donnée  aux  pro¬ 
grès  et  par  un  sentiment  naturel  de  l’amour 
des  arts ,  l’administration  municipale  reconnaît 
l’utilité  des  travaux  projetés  du  temps  de  M.  de 
Courtivron  pour  l'embellissement  du  Musée , 
et  les  fait  exécuter, 


495.  Denon  (Vivant),  ancien  directeur 

général  des  Musées. 

Né  à  Givry,  près  Chalon-sur-Saône,  en 
1747,  mort  en  1825. 

Buste  par  Chaudet. 

Bas-reliefs. 

Douze  bas-reliefs  en  terre  cuite ,  placés  sur  les 
portes  et  les  croisées,  et  au-dessus  des  trumeaux 
de  la  salle  des  sculptures ,  oht  été  exécutés  sous 
la  direction  de  François  Desvosge  ,  par  MM.  Bor- 
nier,  Borne,  Giroux,  Genret  et  Jeanbard,  scs 
élèves ,  d’après  des  dessins  tirés  de  la  colonne 
Trajane  ,  des  fresques  et  d’autres  monumens  des 
arts  de  l’antiquité. 

494.  Les  Daces  vaincus  par  Trajan. 
(Au-dessus  du  groupe  de  Laocoon.  ) 

49d.  Les  Partîtes  vaincus  ,  implorant  à 
genoux  la  clémence  de  Trajan. 

( En  suivant  à  droite.) 

49C.  L’Epi thalame  ou  le  Chant  nuptial. 

497.  Les  Arts  du  dessin  présidés  par  Mi¬ 
nerve. 

498.  Les  neuf  Muses. 

499.  Trimallion  conduit  au  festin. 
dOO.  La  jeune  Mariée. 

dOf.  Le  Mariage  et  la  Naissance  d’un  en¬ 
fant. 

d02,  Vénus  sortant  de  la  mer. 
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803.  Danse  de  jeunes  Filles. 

504.  L  Horoscope  et  la  Marchande  d’a¬ 
mours. 

803.  Le  Sacrifice  d’Iphigénie. 

Bas-reliefs  moulés  en  plâtre,  ouvrages 
modernes. 

500.  Hector  soulève  un  énorme  rocher 
c}u  il  va  lancer  dans  les  retranchemens 
clés  Grecs. 

Par  M.  Rame y  fils,  membre  de  l’  Académie  royale 
des  Beaux-Arts  de  l’ Institut. 

Ce  bu  (-relief,  exécuté  à  Rome  en  1816,  a  été 
donné  au  Musée  de  Dijon  par  son  auteur  en  1825. 
(  V oy.  le  n°  412.) 

Haut.,  j  pieds. — Larg.,  \p.  <)po. 

507.  Diomède  enlevant  le  Palladium. 

Par  M.  Foyatier  (  Denis  ) ,  artiste  vivant . 
Acquisition  faite  par  la  ville  en  1828. 

Haut.,  7  pied?.  —  Larg.,  4  p.  <)po. 

508.  Philomèle  et  P  rogné. 

Progné  ,  épouse  de  Técée ,  roi  de  Thrace 
voulant  venger  sa  sœur  Pliilomèle  des  traite- 
mens  atroces  que  ce  monstre  lui  avait  fait  souf¬ 
frir  ,  après  l’avoir  déshonorée  ;  par  une  cruauté 
plus  hideuse  encore  ,  elle  tue  son  propre  fils 
Itis ,  fait  servir  dans  un  repas  les  membres  de 
cette  innocente  victime ,  et  présente  sa  tète  à 
son  père  au  milieu  du  festin. 

Cet  ouvrage  est  de  M.  Jouffroy ,  cl'evc  de 


¥  Ecole  de  Dijon,  pensionné  à  Paris  en  1825, 
par  le  Conseil  général  du  département  de  la 
Cote-ü p  Or,  donné  par  le  Conservateur  du  Musée. 

Haut. ,  3  p.  8  po.  —  Larg.,  4  p-  9  po. 

509.  Le  Triomphe  de  la  Tempérance  sur 
la  Gourmandise. 

Bas-relief  exécuté  en  plâtre  par  N.  Boichot, 
élève  de  l’ Ecole  de  Dijon,  pour  le  réfectoire  de 
la  maison  des  Bénédictins  de  la  meme  ville. 
Donné  au  Musée  par  M.  de  Boisville ,  éveque  de 
Dijon  en  1827. 

Haut.,  il  pieds. — Larg.,  5  pieds. 

510.  La  Fuite  en  Egypte. 

Bas-relief  en  plâtre  doré  par  Jean  Dubois , 
artiste  dijonnais,  au  17e  siècle. 

Haut.  ,2  p .  2  po.  —  Larg.,  2p.  4  po. 

511.  La  Conviction  du  Crime. 

Bas-relief  en  terre  cuite,  fait  et  donné  par 
M.  Ramey  ( Claude)  ,  artiste  vivant,  né  à  Dijon  en 
1754  ,  élève  de  François  Devosge  et  de  Gois  père  , 
membre  de  l’ Institut  et  de  la  Lé gion-d’ Honneur. 

Haut.,  6 pouces. —  Larg.,  1  pied. 

512.  Sujet  allégorique. 

Bas-relief  en  terre  cuite ,  par  M.  Borne  (  Claude-' 
François) ,  élève  de  François  Devosge ,  né  au  Crou- 
zet  (Doubs),  en  1759,  mort  à  Dijon  en  1834. 

Haut.,  1  p.  6 po.  —  Larg.,  1  p.  1  po. 

515.  Quatre  bas-reliefs  en  argile  crue, 
d'après  l’antique  ;  sous  le  même  nu¬ 
méro. 
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Ces  ouvrages ,  exécutés  en  1 825  par  M.  Gar¬ 
raud  ,  élève  de  l’ Ecole  de  Dijon ,  ornent  les 
quatre  faces  du  piédestal  du  Gladiateur  com¬ 
battant. 

514.  Le  Christ.  (Bas-relief  en  marbre.) 

Haut. ,8  pouces.  — Larg., \pouces. 

515.  La  Vierge.  (Idem.) 

Haut. y  8  pouces.  —  Larg.,  4  pouces. 

516.  Enfans  jouant.  {Idem,  par  La  Rue.) 

Haut.,  8  pouces.  —  Larg.,  6  pouces. 

Bas-reliefs  en  pierre  de 
Tonnerre,  par  C .-F d  At¬ 
tire  t  ,  donnés  au  Musée 
en  1 827 ,  par  M.  de  Bois- 
ville  ,  éveque  de  Dijon. 
Ces  bas-reliefs  avaient  été 
exécutés  pour  la  maison 
épiscopale  de  Plombières ~ 
lès-Dijon. 

Haut.,  3  pieds.  —  Larg.  ,3p.  5  po. 

521.  Triumvirat  de  Lépide,  Auguste  et 
Marc- Antoine. 

Bas-relief  moulé  sur  l’antique. 

Haut.,  1  p.  4  P°-é>  Hg.  —  Larg.,  czp.2  po.6  lig. 

Ce  bas-relief  et  les  deux  suivans  ont  été  trouvés 
dans  la  démolition  de  quelques  édifices  de  l’an¬ 
cien  Dijon.  Ils  sont,  depuis  le  temps  de  leur 
découverte ,  placés  dans  la  partie  supérieure  du 
mur  de  façade  d’une  maison  située  à  l’extrémité 
du  faubourg  qui  aboutit  à  la  route  de  Lyon. 


517.  Le  Printemps. 

518.  L’Été. 

519.  L’Automne. 

520.  L’Hiver. 
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Yoy.  la  description  qu’en  donne  B.  Legouz  de 

Gerland,  page  146  et  suivantes  de  sa  Dissertation 

sur  l'origine  de  Dijon. 

322.  Deux  Danseuses. 

Bas-relief  moulé  sur  l’antique.  ( V oy.  le  nu¬ 
méro  précédent.) 

Haut.,  2  p.  4po.  —  Larg.,  i  p.  7  po. 

523.  Meme  sujet. 

Haut.,  2  p.  4  P°-  —  Larg.,  1  p.  y  po. 

524.  Castor  et  Pollux. 

Bas-relief  moulé  sur  l’ antique  ,  forme  opale. 

Haut.,  2  pieds.  —  Larg.,  1  p.  6 po. 

523.  La  Mort  d’Epaminondas. 

Bas-relief  en  marbre,  exécuté  et  donné  au 
Musée  par  M.  Moreau,  artiste  vivant.  Elève  de 
l’ Ecole  de  Dijon. 

Haut.,  1  p.  5po.  — Larg.,  2  p.  8 po. 

32G.  Louis  XYI. 

Médaillon  en  marbre,  forme  ovale ,  par  P . 
Philibert  Larmié.  ( Voy .  le  numéro  479.) 

Haut.,  1  p.  10  po.  —  Larg.,  1  p.Opo. 

327.  Louis  XIV. 

Médaillon  en  marbre ,  forme  ovale ,  par  un  ar¬ 
tiste  inconnu. 

Haut.,  i  p.  9 po.  —  Larg.,  1  p.  6 po. 

528.  Marie- Thérèse  d’Autriche,  femme 
de  Louis  XIV.  ‘ 
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Médaillon  en  marbre ,  forme  ovale ,  par  un  ar¬ 
tiste  inconnu. 

Haut.,  i  p.  9  po,  —  Larg.,  î  p.  6  po. 

329.  Louis  XV. 

Médaillon  en  marbre ,  forme  ovale,  par  un  ar¬ 
tiste  inconnu. 

Haut.,  î  p.  6  po.  —  Larg.,  î  pied. 

330.  Henri  IV. 

Médaillon  de  bronze  sur  marbre  ,  forme  ovale, 
par  un  artiste  inconnu. 

Haut.,  g  pouces.  —  Larg,,  7 po.  G  lig. 

331.  Sully. 

Médaillon  de  bronze  sur  marbre ,  forme  ovale, 
par  un  artiste  inconnu. 

Haut.,  9  pouces.  —  Larg  ,  7  po .  6  lig. 

332.  Néron. 

Médaillon  en  marbre ,  forme  ovale ,  par  un  ar¬ 
tiste  inconnu. 

Haut.,  1  p.  6  po.  —  Larg.,  1  p,  2  po. 

333.  Empereur  romain. 

Médaillon  en  marbre ,  forme  ovale,  par  un  ar¬ 
tiste  inconnu. 

Haut.,  2  p.  6 po.  —  Larg.,  1  p.  2  po. 

334.  Cinq  Têtes  d’empereurs  romains 
avec  leur  nom  en  légende. 

Médaillon  en  marbre,  de  forme  ronde ,  pro - 
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venant  de  la  décoration  d’une  des  Salles  de  l’ an¬ 
cien  Jardin  botanique. 

Diamètre ,  1  pied. 

33o.  Neuf  Vases  en  albâtre  ,  ouvrages 
modernes  sous  le  même  numéro . 


"TROISIÈME  PARTIE. 


ANTIQUITÉS  ÉGYPTIENNES 5 

BRONZES  ANCIENS  ET  MODERNES, 
ETC.,  ETC. 


A ntiquités  égj ptiennes . 


556. 

557. 
5  58. 
559. 

540. 

541. 

542. 
545. 

544. 

545. 

546. 

547. 

548. 

549. 
550 

551. 

552. 


Isis  et  Hovus . 

Osiris . 

Osiris . 

Osiris . 

Isis . 

Figurine  funéraire. 

Idem . 

Idem . 

Idem . 

Idem . 

Idem . 

Idem . 

Idem . 

Idem . 

Idem . 

Tète  d’Isis . 

Masque  de  femme . 


Bronze  .  .  .  . 

Id . 

Id . 

Id . 

Id . 

Email  bleu. 

Id . 

Email  verl . 

Id . 

Id . 

Id . 

Terre  cuite. 

Id . 

Id . 

Id . 

Basalte 
Id . 


Hauteur, 
po.  lijr. 

6  ». 

4  G. 

4  ». 

2  8. 

2  6. 

3  6. 

3  »  • 

3  6. 

3  2. 

3  » . 
2  4. 

4  6. 
4  G. 
4  ». 
2  6. 
2  ». 
2  ». 


G 
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Bronzes  antiques. 

1555.  Jupiter . 

564.  Apollon . 

665.  Isis . . 

U 156.  Diane . 

15157.  Minerve . 

15158.  Mercure . 

15159.  Crepitus . 

Ce  bronze ,  représentant  le  dieu  Pet, 
a  été  trouvé  anciennement  dans  une 
vigne  à  l’ouest  de  Dijon ,  au-dessous 
du  village  de  Talant.  Les  Egyptiens 
ont  reconnu  ce  dieu  que  les  Romains 
ont  révéré  sous  le  nom  de  Crepitus. 

1560.  Amulette  de  Priape . 

1561.  Hercule . 

1562.  Silène . . 

1565.  Socrate  prêt  à  boire  la  ciguë.  .  .  . 

1564.  Femme  tenant  une  patère . 

15615.  Danseur . 

1566.  Lutteur . . . 

«567.  Enfant  portant  des  fleurs  dans  sa 

tunique . . 

1568.  Enfant  dansant . . 

1569.  Cheval . 

1570.  Taureau . 

1571.  Galère.  Long.,  2 pieds  plan  g.,  Spo .  . 
Ce  monument,  unique  dans  son 

genre,  a  été  trouvé  en  17G3,  au  ha¬ 
meau  de  Blessey  ,  près  les  sources  de 
la  Seine,  et  conservé  dans  le  cabinet  de 
M.  de  Bourboune.  Le  président  de 


Hauterir, 
r°  iig. 

3  ». 
2 
3 
2 
3 
2 
2 


6. 
2. 
»  • 
8. 
4. 


1 

1 

5 

3 

2 

2 

2 


9- 

6. 


3- 

6. 

3. 


3  6. 

1  9. 

2  9. 
1  10. 

12  », 
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Hauteur. 

1>°-  l;g- 

RufFey  ( Mémoires  de  l’ Académie  de  Dijon, 
tom.  1  ,  p.  74)  ,  en  a  donné  la  des¬ 
cription  ,  en  émettant  l’opinion  que 
c’était  un  ex-voto  placé  <jans  un  petit 
temple  élevé  en  l’honneur  de  la  Seine  , 
près  de  sa  source. 

£>72.  Hercule  gaulois.  Fer .  6  ». 

£575.  Vénus.  Argile  blanchâtre .  6  ». 

Cette  figure  a  été  trouvée,  en  1736, 
dans  la  Maison  de  retraite  des  Jésuites 
à  Dijon. 

£574.  Lampe  antique.  Terre  cuite .  1  3. 

£57£5.  Idem . Id .  1  3. 


Bustes  et  Têtes  antiques.  —  Bronze. 


£576.  Bacchus . 

£577.  Ariane . 

£578.  Bacchus.  Yeux  d’argent . 

£579.  Ariane..  Id.  . .  .. . . 

£580.  Vitellius.  . . . . 

£581.  Autre  Empereur  romain . 

£582.  Idem . 

£585.  Idem . 

£584.  Jeune  Homme . 

£585.  Tète  de  Cybèle . 

586.  Idem  de  Satyre . 

587.  Idem  d’un  Empereur  romain.... 

588.  Idem  d’homme  inconnu . 

589.  Idem  de  femme  inconnue. . 

590.  Buste  d’Agrippine.  .  .  Marbre.  .  .  . 

591.  Idem  d’homme .  Id . 

592.  Idem  de  femme . Id . 


2  6. 
6  ». 
5  ». 
2  ». 
3  4. 

3  4. 
2  ». 
2  ». 
1  6. 
2  2. 

5  ». 

4  ». 

6  ». 

4  ». 
4  ». 
7  ». 

7  ». 
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593.  Buste.  Théophraste.  Mari,  etalbâtr. 

594.  Idem.  Tliémistocle.  Id....  id... 


Hauteur. 

J)0.  lig. 

3  6. 
3  6. 


Bronzes  indiens. 

595.  Cassolette  ornée  de  têtes  d’éléphans 

et  d’un  de  ces  animaux  couché  sur  le 
couvercle . Diamètre ,  4  po.  6.  lig.  9  » . 

596.  Autre  Cassolette,  représentant  un 

animal  fantastique.  Diamct. ,  3  pouces.  5  ». 

Bronzes  florentins . 


597.  Vénus . 

598.  Amour . . 

599.  Neptune . 

600.  Antinoüs  du  Belvédère . 

601.  Mercure  de  Jean  de  Bologne.... 

602.  Hercule  et  Anthée.  ^ . 

605.  Satyre  enfant . . 

604.  Hercule . . . 

605.  La  Nuit,  d’après  Michel-Ange.  .  . 

Longueur , 

606.  Néréide  ,  forme  de  lampe . 

607.  Lucrèce . 

608.  Diogène . . 

609.  Enfant  courant . 

610.  Enfant  armé  d’un  arc . 

611.  Enfant . . . 

612.  Idem . 

615.  Cheval . 

614.  Taureau . 

615.  Vase  Médicis . 


3  4. 
6  6. 

16  ». 
14  6. 
12  ». 
14  ». 
5  ». 

4  6. 

8  ». 
7  ». 

5  ». 

6  ». 
5  ». 
5  ». 
5  ». 
5  ». 
4  ». 
4  ». 

23  ». 
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Hauteur, 
P°.  i;g. 

GiG.  v  ase  de  même  forme .  23  ». 

617.  Buste  d’homme,  costume  du  temps 

de  Louis  XIII .  3  6. 

G 18.  Porte-Faix . 7  3. 

619.  Idem .  7  3. 

620.  Tête  casquée,  forme  de  lampe..  4  ». 

621.  Idem  d’enfant  pleurant .  3  ». 

622.  Groupe  du  Laocoon .  25  >*• 

625.  Apollon  et  Daphné . 30  ». 

624.  Yertumne  et  Pomone .  18  ». 

625.  Statue  équestre  de  Henri  IY,  d’a¬ 

près  celle  de  Dupré ,  qui  était  sur  le 
Pont-Neuf  à  Paris .  14  ». 

626.  Pendule  par  Boule  (Charles-André), 
avec  figures  d’après- Alichel-Ange . 

Longueur,  30  pouces ;  hauteur,  37  ». 

627.  Un  Cavalier,  temps  de  Louis  XI Y.  4  8. 

628.  Idem .  id .  4  8. 

629.  Figure  de  femme  relevée  en  bosse.  2  ». 

650.  Tète  de  Marotte .  2  G. 

651.  Buste  de  Socrate . 5  G. 

652.  Idem  d’Homère .  5  G. 

655.  Idem  de  Montesquieu .  3  ». 

654.  Idem  de  Voltaire . 3  ». 

655.  Le  président  Jeliannin.  Médaillon  de 

bronze,  par  Duprc,  forme  ronde.  Dia/n.  7  ». 

656.  Chien  barbet  couché.  Albdl.,  long.  8  ». 

657.  Coupe.  Imitation  de  la  poterie  des 
Romains,  par  M.  Artaud,  anc.  direct,  de 

ï École  des  Beaux-Arts  de  Lyon  j  diamèt.  7  9. 

658.  Enfant  jouant  de  la  flûte.  Plomb.  5  6. 

659.  Buste  d’ivoire  pris  dans  une  plaque, 

costume  du  temps  de  Louis  XI Y ....  2  2. 
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N.  B.  La  description  détaillée  des  objets  sui- 
vans  sera  donnée  dans  la  cinquième  partie  de 
la  Notice  qui  paraîtra  plus  tard  : 

Empreintes  de  pierres  gravées  antiques  ,  en 
plastique,  dite  soufre,  de  couleur  blanche. 

3,150  pièces,  renfermées  dans  GO  cadres  vi¬ 
trés. 

Empreintes,  idem,  id.,  id. ,  de  couleur  rouge. 

915  pièces,  dans  dix  cadres  vitrés. 

14  médaillons  et  petits  bas-reliefs  en  bronze 
et  en  plomb. 

18  médaillons  de  bronze  à  revers. 

Suite  des  douze  Césars  et  de  leurs  femmes, 
médaillons  en  plomb. 

13  Papes  et  23  médailles  de  divers  person¬ 
nages. 

Plusieurs  autres  médailles ,  médaillons  et  em¬ 
preintes  ,  dont  la  description  sera  donnée  comme 
il  est  indiqué  ci-dessus. 


■  i 


QUATRIEME  PARTIE. 


ET 

OUVRAGES  DE  SCULPTURE 

DU  MOYEN-AGE  ET  DU  SIECLE  DE  LA 
RENAISSANCE  ; 

iDbjctô  ïTJlvts  nationaux*  et  étrangère  f 

DE  DIFFÊRENS  GENRES  ET  DE  DIVERSES 
ÉPOQ  UES. 


Tombeaux  des  Ducs  de  Bourgogne. 

Philippe,  quatrième  fils  du  roi  Jean  et  frère 
de  Charles-le-Sage ,  fut  également  brave  et  ca¬ 
pable,  et  doué  des  qualités  qui  font  les  grands 
princes.  Dès  l’àge  de  14  ans  il  reçut  le  surnom 
de  Philippe-le-IIardi ,  pour  avoir  fait  des  prodi¬ 
ges  de  valeur  à  la  bataille  de  Poitiers  ,  et  avoir 
été  blessé  en  défendant  son  père ,  devenu  pri¬ 
sonnier  du  prince  de  Galles  dans  cette  action 
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désespérée.  Quelque  temps  plus  tard,  en  1363, 
il  reçut  une  récompense  plus  manifeste  de  son 
ardeur  héroïque  et  de  sa  capacité ,  par  la  ces¬ 
sion  que  le  roi  Jean  fit  ,  en  sa  faveur ,  du  duché 
de  Bourgogne,  et  par  le  titre  de  premier  pair  de 
France  qui  lui  fut  donné.  Grand  homme  de 
guerre,  Philippe  ne  fut  pas  moins  remarqua¬ 
ble  dans  les  conseils  et  surpassa  en  magnificence 
les  princes  ses  contemporains.  Il  faudrait ,  pour 
appuyer  ces  faits ,  citer  ses  traités  et  rapporter 
ce  que  les  historiens  ont  dit  des  présens  qu’il 
fit  et  des  fêtes  qu’il  donna  aux  souverains  avec 
lesquels  il  était  en  relation  ;  mais  ces  détails  se¬ 
raient  étrangers  à  notre  sujet. 

La  Chartreuse  de  Dijon ,  l’un  des  établisse- 
mens  monastiques  les  plus  splendides  qui  aient 
existé  sur  le  sol  français  au  moyen-âge ,  fut 
fondée,  en  1383,  par  le  duc  Philippe-le-Iïardi. 
Ce  prince  voulut  que  cet  acte  de  sa  piété  fût 
signalé  non-seulement  par  la  magnificence,  mais 
aussi  par  la  promptitude  de  l’exécution .  Après 
trois  ans  de  travaux,  l’Eglise  fut  consacrée  et 
tous  les  hâtimens  utiles  à  rétablissement  du  mo¬ 
nastère  furent  terminés. 

Les  plus  beaux  ouvrages  de  la  Chartreuse  , 
dont  quelques-uns  subsistent  encore  (1),  ont  été 
exécutés  sous  le  gouvernement  de  Philippe-le- 
Hardi.  Le  plus  magnifique  de  tous  ceux  que 
renfermait  l’église  du  monastère  ,  le  tombeau 
même  de  ce  prince,  fut  commencé  de  son  vi¬ 
vant  et  était  prêt  d’être  terminé  lorsque  la  mort 
le  surprit ,  en  1404. 

(i)  Voy.  les  Mémoires  de  la  Commission  départemen¬ 
tale  il’Antiquités  de  la  Côte-d’Or,  tom.  i  ,  rapport  sur  les 
restes  des  mon u mens  de  la  Chartreuse  de  Dijon. 


Un  grand  nombre  de  personnages  distingués 
ont  vu  les  tombeaux  des  ducs  de  Bourgogne  clans 
le  temps  de  leur  ancienne  existence.  Entre  les 
souverains  de  la  France  qui  les  ont  visités,  nos 
historiens  ont  cité  François  Ier  et  Anne  d’Au¬ 
triche  ,  mère  de  Louis  ,X1Y  ,  dont  les  observa¬ 
tions  ou  les  paroles  leur  ont  semblé  mériter  un 
souvenir.  Nous  avons  déjà  eu  l’occasion  ,  au 
n°  68  de  cette  notice,  de  rapporter  la  réponse 
cpie  fit  le  prieur  des  Chartreux  à  François  Ier, 
surpris  de  la  largeur  de  l’ouverture  faite  au 
crâne  de  Jean-sans-Peur  par  la  hache  de  Tan- 
neguy-Ducliâtel  :  Sire,  c’est  par  ce  trou  que  les 
Anglais  sont  entrés  en  France.  Un  autre  propos, 
qui  est  loin  d’avoir  autant  de  portée,  est  rap¬ 
porté  de  la  reine  Anne  d’Autriche ,  qui ,  en  1650  , 
voulut  observer  de  près  le  caractère  de  la  phy¬ 
sionomie  de  ses  ancêtres.  Ayant  fait  ouvrir  le 
cercueil  des  ducs,  et  remarquant  qu’ils  avaient  de 
grosses  lèvres  et  la  partie  inférieure  du  visage 
fort  allongée ,  elle  dit  :  «  Foilà  cl’ où  les  princes 
«  de  la  maison  cT Autriche  ont  hérité  le  meme 
«  menton.  »  Nous  observons  encore  effective¬ 
ment  que  les  princes  Autrichiens,  descendans  de 
l’empereur  Maximilien  et  de  Marie  de  Bour¬ 
gogne,  fille  de  Charles-le-Téméraire ,  ont  des 
traits  particuliers  à  leur  famille. 

Pendant  plus  de  trois  cent  cinquante  ans  les  mau¬ 
solées  des  ducs  de  Bourgogne  avaient  été  l’objet  de 
l’admiration  européenne ,  lorsque  le  fléau  qui  a 
pesé  sur  la  France  à  la  lin  du  siècle  dernier  a 
renversé  ces  chefs-d’œuvre  des  arts  du’ moyen- 
âge.  Conformément  aux  termes  de  la  délibéra¬ 
tion  du  conseil  général  de  la  commune  de  Dijon  , 
4u  3  août  17Ü3,  confirmés  par  les  arrêtés  du 
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district  de  l'arrondissement  et  du  directoire  du 
département  de  la  Côte-d’Or,  du  23  frimaire 
an  2  (  13  décembre  1793  ),  la  destruction  des 
tombeaux  des  ducs  de  Bourgogne  fut  résolue. 

Mais  ,  à  travers  cet  œuvre  systématique  de 
vandalisme ,  on  découvre  une  intention  conser¬ 
vatrice,  qui  témoigne  des  regrets  que  l’adminis¬ 
tration  éprouvait  de  cette  nécessité  du  moment. 
Il  n’est  point  dit,  parles  termes  de  l’arrêté,  que  les 
figures  principales  seront  brisées  :  il  est  recom¬ 
mandé  qu’elles  soient  réduites  en  blocs  (ce  qui 
n’excluait  pas  la  possibilité  de  réunir  ces  blocs 
dans  des  temps  futurs  de  tranquillité),  et  il  est 
prescrit ,  d’ailleurs ,  de  prendre  les  mesures  néces¬ 
saires  pour  la  conservation  des  autres  parties 
des  monumens  ;  de  quatre-vingts  statuettes  qui 
ornaient  le  dé  des  tombeaux ,  soixante-et-dix  fu¬ 
rent  déposées  dans  le  local  du  Musée  ;  les  ta¬ 
bles  et  les  bases  en  marbre  noir  de  Dinant  res¬ 
tèrent  en  dépôt  à  la  Cathédrale,  où  les  mausolées 
avaient  été  transportés  et  remontés  depuis  la 
suppression  de  la  Chartreuse;  les  ornemens  d’ar¬ 
chitecture  en  marbre  blanc  et  en  albâtre  ,  qui 
décoraient  le  massif  entre  la  table  et  la  base , 
et  servaient  de  niches  aux  statuettes  dont  on 
vient  de  parler,  furent  dispersés  dans  différens 
édifices  publics  avec  les  fragmens  des  figures  prin¬ 
cipales  et  leurs  accessoires.  Ces  objets,  négligés 
dans  les  magasins  ,  éprouvaient  journellement  des 
dégradations;  un  grand  nombre  de  pièces  avaient 
même  été  soustraites,  et  tout  faisait  craindre  l’a¬ 
néantissement  du  reste.  Alors  l’autorité  prit  le 
parti  de  remettre  les  fragmens  à  M.  Saint-Père , 
professeur  d’architecture  à  l’école  de  Dijon,  qui 
conçut  l’heureuse  idée  de  réunir  les  parties  dtf- 
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traites ,  en  les  rachetant  des  revendeurs  entre 
les  mains  desquels  elles  étaient  tombées ,  et  de 
solliciter  du  Conseil  général  du  département  les 
fonds  nécessaires  à  la  restauration  des  tombeaux. 
La  demande  de  M.  Saint-Père,  après  plusieurs 
tentatives  infructueuses  ,  fut  enfin  accueillie  ,  en 
1818,  par  le  Conseil  général  du  département, 
sous  l’administration  de  M.  de  Girarclin,  préfet 
de  la  Côte-d’Or.  Environ  25,000  francs  furent 
dépensés  pour  cette  restauration ,  qui  fut  faite 
sur  des  fonds  votés  par  le  Conseil  général,  et 
non ,  comme  on  l’a  prétendu ,  aux  fi  ais  de  la 
ville. 

Le  lieu  où  les  monumens  devaient  être  défini¬ 
tivement  remontés  était,  toutefois ,  indéterminé. 
Il  fut  proposé  d’abord  à  M.r  de  Boisville ,  alors 
évêque  de  Dijon ,  de  les  placer  dans  l’église  ca¬ 
thédrale  ;  mais  cette  basilique  n’offrant  aucun 
emplacement  convenable ,  ce  prélat  déclara  que 
les  cendres  des  ducs  n’existant  plus ,  il  considé¬ 
rait  que  les  monumens  pouvaient ,  sans  profa¬ 
nation  ,  entrer  dans  le  domaine  des  arts.  Dès- 
lors  il  fut  décidé  qu’ils  seraient  exposés  dans  la 
salle  du  Musée  ,  dite  anciennement  salle  des  gar¬ 
des ,  seul  reste  des  appartemens  du  palais  ducaL 
Enfin  ,  en  décembre  1827,  après  neuf  années  de 
travaux,  cette  salle  fut  ouverte  au  public. 

Telles  sont  les  circonstances  favorables  aux¬ 
quelles  nous  devons  que  ces  ouvrages  admira¬ 
bles  soient  placés  dans  'un  lieu  d’un  accès  facile 
et  qui  garantit  leur  conservation. 

11  est  donc  constant  que  c’est  à  la  bien¬ 
veillance  du  Conseil  général  du  département, 
aux  efforts,  à  la  persévérance  et  aux  ta!-  ns  de 
31.  Saint-Père,  qu’est  due  la  nouvelle  existence 
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des  plus  beaux  ouvrages  de  l’art  de  la  sculpture 
qu’ait  produits  le  moyen-âge. 

L’architecte  qui  dirigea  les  travaux  de  la  res¬ 
tauration  des  tombeaux  fut  heureusement  se¬ 
condé  dans  son  entreprise  par  MM.  Moreau,  de 
Dijon,  et  Marion,  de  Semur  ;  le  premier  ,  chargé 
de  la  restauration  des  figures ,  le  second  ,  de  celle 
de  la  partie  de  l’architecture  et  des  ornemens  ; 
ouvrages  rétablis  avec  un  soin ,  une  habileté  et 
une  perfection  cpii  ne  laissent  rien  à  désirer. 

640.  Tombeau  de  Philippe-le-Hardi. 

Sur  un  socle  et  une  base  de  marbre  noir,  d’un 
profil  largement  prononcé ,  s’élève  un  dé  dont 
les  quatre  faces  forment  une  suite  d’arcades  en 
ogives  qui  sont  couronnées  par  une  galerie  dé¬ 
coupée  à  jour  ,  et  soutenues  par  des  pilastres 
ornés  de  colonnettes ,  de  chapiteaux  chargés  de 
figurines  changes ,  de  pinacles  et  de  clochetons , 
dont  le  style  simple  et  nerveux  rappelle,  dans  cet 
ouvrage  de  la  fin  du  14e  siècle,  le  beau  gothi¬ 
que  du  13e. 

Cette  architecture,  exécutée  en  marbre  blanc 
et  projetée  en  avant  d’un  massif  plaqué  de  mar¬ 
bre  noir  ,  figure  un  cloître  sous  les  voûtes  auquel 
sont  placées  quarante  statuettes  de  personnages 
des  maisons  civile  et  religieuse  du  duc  et  de 
différens  ordres  monastiques. 

Ces  ouvrages ,  d’une  exécution  admirable ,  pa¬ 
rés  de  dorures  distribuées  avec  intelligence  et 
réserve  ,  sont  surmontés  d’une  table  taillée  en 
corniche,  dont  les  membres  de  moulures ,  mâles  et 
saillans ,  et  la  teinte  noire  ,  contrastent  merveil¬ 
leusement  avec  la  blancheur  et  la  finesse  du  tra¬ 
vail  des  objets  qu’elle  domine.  Ce  qui,  de  tout 


temps,  ale  plus  excité  l’admiration,  est  la  naïveté  de 
l’expression  des  religieux  pleureurs  et  la  vérité 
du  jet  des  draperies  de  leurs  vêtemens. 

Sur  la  table  est  couchée  la  statue  du  duc  Phi¬ 
lippe -le -Hardi.  Ses  pieds  reposent  sur  le  dos 
d’un  lion  ;  ils  sont  chaussés  des  soulerets  ou  sou¬ 
liers  de  fer ,  ce  qui  annonce  que  le  prince  est 
complètement  armé  sous  les  draperies  qui  le  cou- 
vrent.  Il  est  habillé  d’une  longue  robe  blanche 
à  manches  parsemées  de  mouches  d’or,  et  re¬ 
vêtu  du  manteau  ducal  bleu  d’azur  ,  doublé 
d’hermine  ,  dont  les  larges  plis  s’étendent  sur  la 
table.  Le  collet  du  manteau  est  enrichi  d’une 
triple  frange  d’or.  Le  duc  a  les  mains  jointes  et 
élevées  (1)  ;  un  simple  anneau  d’or  est  à  la 
deuxième  phalange  du  quatrième  doigt  de  sa  main 
gauche.  Il  porte  une  couronne  formée  d’un  sim¬ 
ple  bandeau  à  rebords,  dont  le  champ  lisse  est 
orné  de  pierreries  enchâssées  dans  des  chatons 
très-saillans. 

La  tète  de  Philippe -le -Hardi  repose  sur  un 
coussin  mi-parti  d’étoiles  bleue  et  ronge ,  décoré 
d’un  large  galon  et  de  quatre  glands  d’or.  Deux 
anges  aux  ailes  déployées,  placés  en  arrière  de  la 
tête  du  duc  ,  soutiennent  un  heaume  ou  casque 
à  visière  conique ,  qui  a  la  fleur  de  lis  pour  ci¬ 
mier  ,  et  dont  le  gorgerin  est  bordé  d’un  bour¬ 
relet  de  tissu  de  mailles. 

Sur  le  côté ,  et  sous  le  bras  droit ,  est  placé 

(1)  M  .  Baudot  ,  président  de  la  commission  d'archéo¬ 
logie  île  l’Académie  des  sciences  de  Dijon  ,  dès  le  prin¬ 
cipe  de  la  destruction  des  tombeaux,  avait  acheté  les 
mains  des  statues  et  les  avait  placées  dans  son  cabinet . 
(Je  savant  antiquaire  a  offert  ces  fragmens  piecieux  a 
l’administration  dépai  tementaic ,  dans  le  temps  de  la 
restauration  des  momunens. 
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le  bâton  ducal,  surmonté  d’une  espèce  de  pomme 
de  pin  environnée  de  quatre  feuilles  de  chêne. 
Ce  bâton  s’étend  jusqu’aux  pieds  de  la  statue. 

Le  principal  artiste ,  auteur  du  tombeau  de 
Philip]  îe-le-Hardi ,  qui  se  nommait  Claux  Sluter, 
était  originaire  de  Hollande.  Cet  homme,  d’un 
talent  extraordinaire  pour  le  temps  auquel  il 
vivait,  avait  été  nommé  ymaigier  (statuaire)  du 
duc  de  Bourgogne  en  1390,  et  chargé  de  l’exé¬ 
cution  et  de  la  direction  des  ouvrages  les  plus 
importans  de  la  Chartreuse.  On  lui  adjoignit  dans 
l’entreprise  du  monument  dont  il  s’agit  Claux 
de  Vousonne,  son  neveu,  qui  avait,  ainsi  que 
lui ,  le  titre  de  valet  de  chambre  du  duc  ,  et  Jac¬ 
ques  de  Baerz  (  dit  de  la  Barse) ,  autre  ymaigier 
de  ce  prince ,  moins  habile ,  comme  statuaire , 
mais  parfait  dans  la  partie  de  l’architecture  et 
de  ses  ornemens.  Claux  Sluter,  artiste  aussi  re¬ 
commandable  par  ses  bonnes  mœurs  et  ses  ma¬ 
nières  que  supérieur  dans  son  art ,  mourut  au 
commencement  du  15e  siècle,  comblé  des  témoi¬ 
gnages  de  la  considération  et  des  bienfaits  du 
prince  qui  l’avait  mis  au  nombre  des  officiers  de 
sa  maison  (1), 

Dimension  du  Tombeau  de  P hilippe-lc-Hardi . 
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Elévation  de  la  table. 

ïx  de  construction  :  36 
dron  26,000  fr. 

12  lia.,  répondant  aujourd'hui 

(î)  Voy.  l'appendice  du  rapport  sur  les  restes  des  mo- 
mi nions  Ce  la  Chartreuse  ue  JJijon.  Mémoires  de  la  Com¬ 
mission  départementale  de  la  Cotc-d’  Or,  tom .  i ,  /> .  26 
et  suie  ,  a/,i  i83a. 
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641.  Tombeau  de  Jean-sans-Peur  et  de 
Marguerite  de  Bavière. 

Il  existe  une  si  grande  analogie  entre  les  plans 
de  ce  monument  et  de  celui  qui  vient  d’ètre  dé¬ 
crit,  que  l’on  peut  dire  qu’ils  ne  diffèrent  l’un 
de  l’autre  que  par  les  détails.  Celui-ci,  terminé 
vers  le  milieu  du  15e  siècle,  est  plus  richement 
ouvragé  que  le  premier  ;  mais  les  sculptures  d’al¬ 
bâtre  qui  tapissent  le  massif  sont  surchargées 
de  fleurons  ,  de  feuillages  et  de  filets  si  finement 
découpés ,  que  ces  ornemens  tiennent  plus  du 
genre  de  la  décoration  d’un  reliquaire  que  de 
celui  de  l’architecture  proprement  dite. 

Ce  qui  caractérise  le  rapport  et  la  différence 
des  deux  monumens  est  exprimé  dans  un  ancien 
titre  de  la  chambre  des  comptes  dont  voici 
l’extrait  : 

«  Du  compte  de  Jehan  Yisen  ,  pour  l’année 
u  finie  en  1444.  —  Transcript  du  marché  faict 
«  par  Jehan  de  la  Yerta,  dit  d’Aroca ,  du  pays 
«  d’Aragon ,  tailleur  d’ymaigcs ,  demeurant  à 
«  Dijon,  avec  monseigneur  le  Duc  (s’adressant 
«  à  la  personne  de  messieurs  les  gens  de  ses 
«  comptes),  etc.,  etc. 

<(  Pour  la  sépulture  de  monseigneur  le  duc 
«  Jehan  et  de  madame  Marguerite  de  Bavière, 
«  sa  femme  ,  moyennant  le  prix  et  somme  de 
«  4000  liv.  (i) ,  qui  seront  payés  en  quatre  ans; 
«  le  marbre  noir  et  six  pierres  d’albâtre  des 
«  perrières  de  Salins  (  fournis  )  ;  laquelle  sépul- 
«  ture  serait  de  telle  longueur  et  hauteur,  et 
«  d’aussi  bonne  pierre  et  matière  qu’estoit  celle 
«  du  duc  Philippe  (le  Hardi),  ayeul  dudit  duc 

(i)  Environ  28,5oo  fr. 
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.<  (Philippe-le-Bon)  ;  et  seront  mises  sur  les- 
«  dictes  sépultures,  les  ymaiges  et  représentations 
«  des  personnes  dudict  duc  et  de  la  duchesse , 
«  sa  femme ,  selon  le  pourtraict  qui  lui  en  sera 
«  baillé.  Plus  à  la  teste  d’une  chacune  desdictes 
<(  ymaiges  y  aurait  deux  anges  cpvi  tiendront , 
«  savoir  :  ceux  qui  seront  au-dessus  de  la  teste 
«  dudict  duc  un  heaume  ,  et  les  deux  autres  qui 
«  seront  à  la  teste  de  ladicte  duchesse ,  un  escu 
«  armorié  de  ses  armes.  Plus  ferait  autour  de 
«  ladicte  sépulture ,  ymaiges  tant  pleurant  que 
«t  angelots;  sur  lesquels  angelots  (petits  anges) 
«  il  ferait  des  tabernacles  (  des  dais  )  ,  ce  qui 
«  n’estoit  en  la  sépulture  du  duc  Philippe  (le 
«  Hardi).  »  Il  est  rapporté  ailleurs  que  Jean  de 
Drogués  et  Antoine  Le  Mouturier  aidèrent  Jean 
de  la  Verta,  dit  d’Aroca ,  daus  son  entreprise. 

Deux  lions  sont  couchés  aux  pieds  de  Jean 
et  de  Marguerite.  Le  duc  a  un  manteau  bleu 
d’azur  semé  du  rabot  qu’on  sait  qu’il  avait  pris 
pour  devise ,  en  opposition  à  la  devise  du  duc 
d’Orléans,  qui  était  un  bâton  noueux.  Le  galon 
d’or  du  manteau  de  Jean-sans-Peur  porte  le 
même  emblème  qui  se  retxouve  sculpté  de  ronde 
bosse  et  groupé  avec  un  niveau  triangulaire  sur 
l’épaule  droite  du  prince ,  et  enlacé  avec  des 
feuillages  dans  la  frise  de  la  galerie,  au-dessus 
de  chaque  ogive  de  la  décoration  architecturale 
du  dé.  La  clé  de  ces  ogives  est  formée  d’un  écu 
triangulaire  ,  dont  le  champ  uni  était  sans  doute 
destiné  à  être  orné  des  armoiries  du  duc  et  de 
la  duchesse. 

Jean-sans-Peur  a  une  robe  blanche  sans 
manches  qui  descend  jusqu’à  ses  pieds,  et  sous 
laquelle  il  est  vêtu  du  liarnois ,  ce  que  témoi- 
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gnent  ses  pieds  armés  du  soulier  de  fer ,  ses  liras 
couverts  des  brassarts  et  son  collet  de  mailles. 
Ses  mains  sont  jointes  et  élevées  comme  celles 
des  figures  représentées  sur  les  monumens  fu¬ 
néraires  du  temps.  Des  bagues  à  joyaux  très— 
saillans  sont  distribuées  sur  ses  doigts  d’une  ma¬ 
nière  qui  peut  nous  sembler  aujourd’hui  assez 
remarquable ,  savoir  :  sur  les  deuxièmes  pha¬ 
langes  du  doigt  du  milieu  et  du  petit  doigt  de 
la  main  droite ,  et  sur  la  seconde  phalange  du 
pouce ,  la  seconde  de  l’index  et  la  troisième  de 
lannulaire  de  la  main  gauche. 

Le  heaume  (ou  casque)  est  d’une  forme  très- 
différente  de  celui  de  Philippe-le-Hardi.  Ce  n’est 
plus  le  heaume  à  visière  conique  de  la  fin  du 
14e  siècle  (1),  dont  le  gorgerin  était  assez  large 
pour  y  passer  la  tète  sans  l’entr’ouvrir.  C’est  un 
casque  dont  la  visière  d’une  pièce  pouvait  être 
levée ,  mais  non  détachée  du  timbre  comme  l’au¬ 
tre  ,  et  dont  le  col  est  trop  étroit  pour  que 
la  tête  puisse  y  passer  sans  séparer  le  gorgerin 
en  deux  parties.  La  forme  de  ce  casque  se  rap¬ 
proche  beaucoup  de  celle  que  l’armure  de  la 
tête  a  prise  au  commencement  du  16e  siècle, 
lorsqu’on  lui  a  donné  le  nom  d’armet. 

Les  couronnes  du  prince  et  de  la  princesse  sont 
faites  comme  celle  du  duc  Philippe-le-Hardi.  La 
robe  de  l’épouse  de  Jean-sans-Peur  est  blanche 
et  parsemée  de  fleurs  de  marguerites ,  faisant 
allusion  à  son  nom  ;  son  manteau  bleu  d’azur 
est  doublé  d’hermine  comme  celui  de  son  époux. 
Les  doigts  de  la  duchesse  sont  ornés  de  bagues 

(i)  Cette  espèce  de  casque  fermé  s’appelait  alors  baci- 
net  ou  bassinet. 
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à  joyaux  placées  sur  la  deuxième  phalange  du 
doigt  du  milieu  et  du  petit  doigt  de  la  main 
droite ,  et  sur  la  deuxième  phalange  de  l’index 
et  la  troisième  du  petit  doigt  de  la  main  gauche. 

Dans  le  milieu  de  la  partie  supérieure  de  cha¬ 
que  côté  des  socles  des  deux  tombeaux,  est  in¬ 
tercalée  une  pièce  de  marbre  blanc  d’un  pied 
de  large ,  qui  donne  aux  monumens  l’apparence 
d’êti’e  posés  sur  un  drap  mortuaire.  Il  est  pos¬ 
sible  que  la  croix  figurée  par  les  quatre  pièces 
de  marbre  blanc  incrustées  dans  le  milieu  des 
côtés  du  socle  ait  été  autrefois  peinte  en  cou¬ 
leur  rouge,  qui  aurait  disparu  en  démontant 
et  remontant  deux  fois  les  monumens.  Ce  qui 
ferait  croire  à  ce  changement  est  ce  que  rap¬ 
porte  Dom-Planchcr  (1)  au  sujet  des  obsèques 
de  Philippe— le-Hardi.  11  dit  :  que  «  le  cercueil 
«  fut  mis  sur  un  chariot  couvert  de  drap  cl’or, 
«  ayant  une  bordure  de  velours  noir ,  et  au  mi- 
«  lieu  une  croix  rouge.  »  L’usage  qui  existe  en¬ 
core  dans  le  comté  de  Bourgogne ,  notamment 
dans  la  ville  de  Lons-le— Saulnier ,  de  draps  mor¬ 
tuaires  coupés  par  une  croix  d’étoffe  rouge ,  est 
le  sujet  de  cette  remarque. 

Dimensions  du  tombeau  de  Jean-sans-Pcur  et  de 
Marguerite  de  Bavière. 


Longueur.  Largeur, 

p.  po.  p.  po. 


Socle.  ii  7  —  8  î 

Base.  9  îo  —  6  5 


12  » 
2  \  » 

9  4 


né.  8  6  —  5  » 

Table.  10  (i  —  7  » 

Elévation  de  la  table.  4  7 


(2)  Hist.  du  Duché  de  Bourgogne  ,  toin.  m,.p.  201. 
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642.  Tombe  de  Raous  Chasoz  de  Layeiv 

Tirée  de  T  Eglise  de  S aulon-la-Chapelle  et  don¬ 
née  par  M.  le  marquis  de  Clermont-Montoison , 
en  1829. 


Sur  cette  pierre  tumulaire ,  dont  l’inscription 
et  la  gravure  datent  de  1303  ,  est  représenté 
llaous  Chasoz  ,  armé  de  pied-en-cap  ,  selon  l’u¬ 
sage  du  temps,  c’est-à-dire  du  haubert  com¬ 
plet  composé  de  sou/lcrez  ou  souliers  ,  des  chaus¬ 
ses  ,  de  la  chemise  ou  jaque,  et  du  chaperon  de 
mailles;  il  est  revêtu  de  la  cotte  d’armes  qui 
descend  à  mi -jambes  et  laisse  les  manches  de 
mailles  à  découvert  ;  il  tient  une  lance  de  la  main 
droite ,  son  écu  sur  le  bras  gauche,  et  porte  des 
éperons.  1 

L’inscription  tracée  en  caractèies  gothiques 
ronds  entre  les  lignes  de  l’encadrement  est  en 
ces  termes  : 


Ci 

LI 

LE 

LA 

DE 

MIL 

EJ  US 


gist  •  Raous  •  Chasoz  •  de  •'  Laye 

•  •  •  • 

ESCU1ERS  l  QUI  |  FUT  j  TRESPASSEZ 

LUNDI  •  DEVANT  *  LA  •  FESTE  *  DE 

•  •  •  • 

SAINT  •  SYxMON  :  A  *  JüDE  •  LAN 

•  •  •  • 

LINCARNACION  :  NOSTRE  •  SeINOUR 

•  • 

ccc  *  et  *  trois  •  AiA  •  (  anima  ) 

•  •  •  •  \  / 

•  REQUESCAT  •  1  ;  PACE  •  AM  N  • 


(  Amen.  ) 

6i3.  Tomlic  de  Jaques  Saint-Germain. 

Bas-relief  de  ronde  bosse ,  pris  dans  une  pierre 
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de  8  pouces  cT épaisseur ,  6  p.  8  po.  de  largeur 
cl  2  p .  8  po.  de  hauteur. 

Ce  monument ,  provenant  cle  l’Eglise  du  cou¬ 
vent  des  Carmes  de  Dijon  ,  a  été  acheté  en  1825. 
11  porte  l’inscription  suivante ,  gravée  en  carac¬ 
tères  gothiques  angulaires: 

Cl  GI5T  HONORABLE  HOMME  JACQUES  GERMAIN 
BOURGOYS  DE  ClüGNY  JADIS  PERE  DE  REVEREND 

pere  en  Dieu  Jehan  Germain  eyesque  de 

ChALON  FONDEUR  de  LA  NEF  DE  GESTE  EGLISE 
QUI  TRESPASSA  LAN  M.  CCCC  XXIIII  LE  XXIII 
JOUR  DE  SEPTEMBRE  DlEU  EN  AIT  LAME  AMEN. 

644.  Le  Père  éternel  entouré  des  sym¬ 
boles  des  quatre  Evangélistes  et  de 
quatre  sujets  relatifs  à  la  passion. 

Bas-relief  en  pierre  dure  de  Dijon ,  prove¬ 
nant  de  l’Eglise  de.  la  Sainte-Chapelle.  Mor¬ 
ceau  de  sculpture  coloriée  du  13e  siècle,  acheté 
en  1825. 

Haut.,  3  p.  \po.  —  Larg.,  7  pieds. 

64î>.  Une  des  Saintes  Femmes  au  tom¬ 
beau. 

Ouvrage  de  sculpture  du  15e  siècle,  prove¬ 
nant  d’un  Saint -Sépulcre  anciennement  placé 
dans  le  jardin  du  couvent  des  Carmes  de  Dijon. 

Acquisition  faite  en  1825. 

Haut.,  3  p.  9  po. 

646.  Saint-Bernard,  abbé  de  Clairvaux. 
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Statuette  en  pierre  tendre,  donnée  par  M.  le 
Curé  de  Quetigny  (  arrondissement  de  Dijon  J, 
qui  la  tenait  d’un  ancien  religieux  de  la  Char¬ 
treuse. 

Haut.,  i  p.  3  po. 

017.  Saint-Benoît. 

Statuette  en  argile  crue,  imitation  du  style 
du  moyen-âge ,  par  M .  Jouffroy  ,  élève  de  l’ Ecole 
de  Dijon ,  pensionné  à  Paris  par  le  Conseil  gé¬ 
néral  du  département  de  la  Cote-d’  Or,  et  à  Rome 
par  le  Gouvernement. 

Haut.,  i  p.  8  po. 

€48.  Saint-Bruno. 

Statuette  du  meme  genre  que  la  précédente  et 
par  le  meme. 

Haut.,  i  p.  S  po. 

049.  Trinité. 

C’est  ainsi  qu’on  désignait  anciennement  un 
groupe  composé  du  Père  éternel ,  ayant  sur  son 
sein  la  figure  symbolique  du  Saint-Esprit  et  sou¬ 
tenant  devant  lui  Jésus  crucifié.  Cet  ouvxage  ,  en 
pierre  statuaire,  couronnait  autrefois  le  retable 
du  maître-autel  de  l’Eglise  de  l’bospice  du  Saint- 
Esprit ,  supprimée  et  réunie  à  l’hôpital  de  Notre- 
Dame  de  la  Charité  de  Dijon  en  1769.  Ce  mor¬ 
ceau  remarquable  de  sculpture  coloriée  avait  été 
donné  ,  en  1459,  à  la  maison  des  Chanoines  hos¬ 
pitaliers  du  Saint-Esprit  par  le  frère  Simon  Al- 
hosset  qui  en  était  alors  commandeur.  Il  est 
probable  que  le  groupe  dont  il  s’agit  est  sorti 
du  ciseau  d’un  élève  de  Claux  Sluter ,  ymaigier 
du  duc  Philippe-le-Hardi ,  dont  il  est  fait  men¬ 
tion  au  n°  64Ô  de  cette  notice. 
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Sur  la  plinthe  de  la  statue  on  lit  cette  ins¬ 
cription  écrite  en  caractères  gothiques  dans  le 
style  du  temps. 

TRES  HONORABLE  ALBOSSET  ME  FIST  FAIRE. 

Acquisition  faite  en  1829. 

Haut ,  5  p .  6  po . 

630  et  631.  Retables  d’ Autels  de  genre 
gothique,  appelés  vulgairement  Cha¬ 
pelles  portatives  des  ducs  de  Bourgogne. 

Ces  raonumens  rares  et  précieux  de  la  scul¬ 
pture  et  de  la  dorure  en  bois  du  14e  siècle 
sont  l’ouvrage  de  Jacques  de  Baerz ,  sculpteur 
flamand,  et  furent  faits,  en  1391  ,  par  ordre  du 
duc  Philippe-le-Hardi ,  pour  l’ornement  de  l’E¬ 
glise  de  la  Chartreuse  que  ce  prince  avait  fondée 
huit  ans  auparavant  à  Champmol—  lès -Dijon. 
Ayant  subi  des  dégradations  considérables  dans 
le  lieu  de  leur  première  destination,  où  ils  fu¬ 
rent  exposés  pendant  quatre  siècles  ,  ils  en  éprou¬ 
vèrent  de  nouvelles  lorsqu’après  la  suppression 
fies  monastères  ,  ils  furent  transportés  à  l’église 
cathédrale  de  notre  ville.  Là,  relégués  dans  une 
place  obscure  indigne  de  leur  importance ,  ils 
étaient  abandonnés  à  l’incurie  et  à  la  négligence. 
La  poussière  et  les  éclaboussures  du  blanchis¬ 
sage  des  voûtes  les  couvraient. 

En  1819,  l’un  de  ces  monumens ,  le  plus  beau 
et  le  mieux  conservé,  fut  signalé  à  l’autorité 
municipale  comme  un  ouvrage  digne  de  deve¬ 
nir  un  des  objets  les  plus  intéressans  du  Musée. 
La  suite  que  M.  Morelet,  alors  maire  de  Dijon, 
donna  à  cet  avertissement ,  eut  l’heureux  succès 
d’enrichir  l’établissement  d’un  des  chefs-d’œuvre 
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les  plus  curieux  des  arts  du  moyen-âge,  et  d’un 
modèle  brillant  de  la  magnificence  du  prince 
sous  l’autorité  duquel  était  la  Bourgogne  à  la 
fin  du  14e  siècle. 

En  1827,  M.  de  Boisville ,  évêque  de  Dijon, 
consentit  à  la  cession  du  second  retable ,  en 
compensation  duquel  plusieurs  tableaux  peu  im- 
portans  du  Musée  furent  placés  dans  le  palais 
épiscopal  ,  au  petit  séminaire  établi  à  Plom¬ 
bières  et  au  nouveau  couvent  des  Dames  de  la 
Visitation  dont  ce  digne  prélat  fut  fondateur. 

Les  objets  d’arts  provenant  de  la  Chartreuse 
étaient  une  propriété  départementale.  Le  Con¬ 
seil  général  du  département  fut,  en  conséquence, 
sollicité  d’ordonner  la  restauration  des  retables, 
et  se  détermina  dès-lors  à  les  abandonner  à 
la  ville  de  Dijon,  qui,  peu  de  temps  après,  fit 
les  fonds  qu’exigeait  leur  rétablissement  com¬ 
plet. 

Les  circonstances  n’ayant  pas  permis  l’emploi 
immédiat  de  ces  fonds  l’ouvrage  a  éprouvé  quelque 
retard  ;  mais  des  sommes  partielles,  applicables  à 
cet  objet ,  ont  été  votées  d’année  en  année  par  le 
Conseil  municipal ,  et  nous  devons  espérer  voir 
bientôt  exposer  cesinonumens  qui  seront  du  nom¬ 
bre  des  morceaux  les  plus  intéressans  et  les  plus 
curieux  de  la  collection. 

Ces  retables  portatifs ,  appelés  dans  les  an¬ 
ciens  titres  tables  ou  tableaux  d’autels ,  ont  la 
forme  d’armoires  à  deux  battans.  Leur  hauteur 
est  de  5  pieds  et  leur  largeur  de  8  pieds.  Ou¬ 
verts,  ils  offrent  chacun  16  pieds  de  développe¬ 
ment.  La  face  extérieure  de  l’un  des  deux  est 
ornée  de  peintures  qui  se  découpent  sur  un  fond 
d’or  bruni  enjolivé  de  gaufrures  à  petits  fers,  d’uu 
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dessin  riche,  élégant  et  varié.  Ces  peintures ,  at¬ 
tribuées  à  Melcliior  Broederlam,  peintre  du  duc 
Pliilippe-le-  Hardi,  présentent  quatre  sujets  :  Y  An¬ 
nonciation,  la  Présentation  au  Temple,  la  Visi¬ 
tation  et  la  Fuite  en  Egypte.  Les  tableaux  exté¬ 
rieurs  du  second  monument  ont  été  enlevés  et 
on  ne  voit  plus  que  la  place  qu’ils  occupaient. 
L’intérieur  de  chaque  battant  des  retables  est 
orné  de  cinq  figures  de  Saints  de  15  pouces  de 
hauteur ,  dont  les  draperies  sont  enjohvées  de 
feuillages  d’or  bruni  sur  un  fond  rechampi  de 
diverses  couleurs. 

Les  sujets  suivans  ,  également  en  sculpture  de 
ronde  bosse  et  décores  d’une  manière  aussi 
brillante ,  sont  placés  sous  des  baldaquins  sou¬ 
tenus  et  couronnés  par  des  membres  de  l’archi¬ 
tecture  gothique  la  plus  riche  et  la  plus  déli¬ 
cate.  Ce  sont  ,  pour  le  premier  retable  : 

L’Adoration  des  Mages.  (9 fi, gures). 

Le  Calvaire.  (  20  figures.  ) 

L’Ensevelissement.  (  8  figure £.  ) 

Pour  le  second  retable  : 

La  Décollation  de  Saint  -  Jean  -  Bap¬ 
tiste.  (  6  figures.  ) 

Scènes  de  Martyres.  (  7  figures.  ) 

La  Tentation  de  St.- Antoine.  (4. figures .) 

Sur  le  soubassement  du  dernier  retable  et  le 
recouvrement  des  battans  du  premier,  on  voit 
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une  suite  répétée  des  armoiries  et  des  initiale? 
des  noms  du  duc  Philippe  et  de  Marguerite  de 
Flandre ,  son  épouse. 

En  terminant  cette  description  incomplète,  on 
fait  observer  que  les  monumens  auxquels  elle 
se  rapporte  seront  un  jour  placés  dans  la  même 
salle  que  les  tombeaux  des  ducs  de  Bourgogne,  et 
que  leur  réunion  à  ces  chefs-d’œuvre  des  arts 
du  moyen  âge  formera  la  plus  belle  collection 
d’ouvrages  de  genre  gothique  que  la  France  pos¬ 
sède  aujourd’hui  (1). 

6è»2.  Fragment  d'un  ouvrage  de  boiserie 
anciennement  appelé  la  Chaise . 

Ce  que  l’on  voit  de  ce  monument  n’est  que 
la  partie  supérieure  d’un  meuble  de  chœur  qu’on 
appelait  anciennement  la  Chaise.  Sous  chacun 
des  trois  clochetons  ou  aiguilles  qui  formaient 
le  couronnement  de  cet  ouvrage,  étaient  disposés 
des  sièges  destinés  au  prêtre  officiant ,  au  diacre 
et  au  sous-diacre.  Les  anciens  registres  de  la 
cliambèe  des  comptes  nous  offrent  les  documens 
suivans  à  ce  sujet. 

(i)  Parmi  les  ligures  qui  sont  placées  clans  les  niches  de 
l’intérieur  des  battans  des  retables  ,  il  en  est  une  très-pré¬ 
cieuse  et  très-remarquable.  Elle  représente  Saint-  George 
terrassant  le  Dragon  ,  complètement  armé  comme  l’était 
un  chevalier  à  la  lin  du  14e  siècle.  Les  savans  qui  se  sont 
occupés  de  recherches  sur  les  armures  et  sur  ce  qui  carac¬ 
térise  celles  de  cette  époque ,  ne  seront  pas  étonnés  de 
l’importance  que  l’on  croit  devoir  attacher  à  cette  ligure. 
Dérobée  long-temps  avant  que  les  monumens  desquels 
elle  dépendait  n’eussent  une  destination  définitive,  elle 
avait  passé  par  les  mains  de  plusieurs  brocanteurs  et  était 
heureusement  tombée  dans  celles  d’un  savant  archiviste 
Lyonnais,  dont  elle  ornait  le  cabinet.  Ce  véritable  ami 

7 
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«  1394.  La  Chaise*  de  bois  pour  mettre  le 
«  prêtre ,  le  diacre  et  le  sous-diacre ,  fut  faite 
«  par  maître  Jehan  Duliège,  charpentier,  moyen- 
«  nant  la  somme  de  250  fr.  et  100  fr.  de  ré- 
«  compense.  » 

Cet  échantillon  remarquable  d’architecture  en 
bois,  du  14e  siècle,  a  été  donné,  en  1810,  par 
madame  Cretet ,  alors  propriétaire  de  l’ancienne 
Chartreuse  ,  et  remonté  depuis  au  Musée  par  les 
soins  de  Claude  Hoin,  conservateur  de  cet  éta¬ 
blissement  à  cette  époque.  Son  successeur  a  fait 
compléter  ce  fragment  en  y  ajoutant  quatre  pi¬ 
liers  ,  huit  arcs-boutans  et  deux  clochetons  qui 
manquaient.  MM.  Couchery  père  et  Laurot  ont 
exécuté  cette  restauration. 

Haut,,  ii  p.  4  P° ■  —  Long.,  9  p.  2  po.  — Larg.  ,3  p .  ç)po. 

G53.  Philippe-le-Bon ,  duc  de  Bourgogne. 

Portrait  de  profil.  Bas-relief  en  bois  peint  et 
doré. 

Haut.,  2 p.  6 po.  —  Larg,,  2 pieds . 

Gi>4.  Les  quatre  ducs  de  Bourgogne  de  la 
deuxième  race. 

îles  arts  a  bien  voulu  la  céiler  au  Conservateur  du  Musée 
de  Di|on  ,  qui  a  eu  soin  de  la  faire  mouler  avant  de  la 
rétrocéder  à  l’établissement  qu’il  dirige.  Après  en  avoir 
fait  tirer  quelques  épreuves,  le  Conservateur  du  Mu¬ 
sée  ,  par  intérêt  pour  la  science  de  la  panoplie  (1),  a 
fait  don  du  moule  au  sieur  Jaquet ,  ouvrier  -  chef  de 
l’atelier  du  moulage  du  Louvre,  afin  que  la  figure  de 
Saint- George  pût  être  multipliée  au  gré  des  amateurs  qui 
font  de  la  connaissance  des  armures  l’objet  de  leurs  re¬ 
cherches. 


(1)  Traité  de  toutes  les  armes. 


Bas-reliefs  cC application  en  albâtre  colorié, 
sous  le  meme  numéro.  Donnes  au  Musée  par 
madame  Morizot. 

Haut. ,  1 1  pouces. 

Ouvrages  df  Orfèvrerie. 

<>o3.  Crosse  de  Saint-Pcobert. 

Robert ,  abbé  tle  Molème  ,  né  vers  1024 ,  «  fut 
«  ( selon  les  termes  de  la  Chronique  de  Moleme) 
«  établi  le  premier  abbé  deCîteaux,  parla  bé- 
«  nédiction  qu’il  reçut  de  Gauthier,  évêque  de 
«  Cliâlons ,  avec  le  bâton  pastoral ,  le  21  mars 
«  1098,  époque  de  la  naissance  de  cet  ordre.  » 
La  crosse  qui  est  exposée  sous  le  présent  nu¬ 
méro  avait  été  conservée  dans  le  trésor  de  Ct- 
teaux  ,  sous  le  titre  de  Crosse  de  S ainl-Robcrt ,  de¬ 
puis  la  fondation  de  cette  abbaye  jusqu’à  sa  sup¬ 
pression  ,  et  il  est  très  -  probable  que  ce  bâton 
pastoral  est  le  même  que  celui  dont  il  est  fait 
mention  dans  la  chronique  qui  vient  d’être  ci¬ 
tée.  Cet  ouvrage  d’orfèvrerie  de  la  fin  du  11e 
siècle,  que  des  juges- experts  pensent  avoir  été 
exécuté  par  un  artiste  grec  de  Constantinople , 
est  en  filigrane  d’argent  doré ,  d’un  travail  riche 
et  recherché. 

Cette  relique  du  saint  fondateur  de  l’abbaye 
de  Cîteaux  ne  porte  pas  avec  elle ,  comme  la 
suivante ,  la  preuve  de  son  authenticité ,  nulle 
inscription  n’attestant  son  origine  ;  mais  ,  ce  que 
nous  apprennent  les  titres  déposés  aux  archives 
du  département  de  la  Côte-d’Or ,  sur  la  forma¬ 
tion  d’une  commission  des  sciences  et  des  arts 
établie  à  Dijon  le  10  nivôse  an  3  (31  décembre 
1793)  ;  la  connaissance  que  ces  titres  nous  don- 


lient  <lcs  délibérations  de  cette  commission  ,  dont 
i'e  but  a  été  de  recueillir  les  objets  précieux  res¬ 
tés  en  dépôt  dans  les  églises  et  dans  les  maisons 
reli  gieuses  qui  venaient  d’ètre  supprimées  ;  enfin, 
la  dénomination  de  Crosse  de  Saint-Robert  atta¬ 
chée  à  l’objet  du  n°  202  de  la  seconde  partie 
de  la  première  notice  du  Musée  (1)  ;  ces  divers 
motifs  ,  disons-nous  ,  sont  des  garans  du  fait  que 
cette  précieuse  relique  a  appartenu  à  Robert , 
premier  abbé  de  Cîteaux ,  et  nous  semblent  assez 
puissans  pour  écarter  ce  que  l’esprit  de  contes¬ 
tation  pourrait  opposer  à  cette  assertion  tradi¬ 
tionnelle. 

606.  Coupe  de  Saint-Bernard,  abbé  de 
Clairvaux,  né,  en  iogi,  à  Fontaine-lès- 
Diion. 

»  «j 

Agé  de  vingt-deux  ans,  le  jeune  Bernard  se 
présenta  et  fut  reçu  au  monastère  de  Cîteaux  par 
i’abbé  Etienne,  avec  trente  de  ses  compagnons 
d’étude  que  son  éloquence  avait  persuadés  de  se 
vouer  à  la  vie  monastique. 

La  coupe ,  ou ,  pour  employer  un  terme  plus 
humble',  cette  tasse  de  racine  de  buis,  servit  à 
S aint- Bernard  pendant  les  deux  années  de  son 
noviciat  expirées  en  1115.  Selon  la  coutume  éta¬ 
blie  dans  les  monastères ,  d’après  laquelle  tout 
profès  devait  laisser  au  couvent  les  ustensiles 
qu’il  avait  apportés  ,  cette  tasse  y  fut  conservée, 
il  serait  difficile  de  préciser  le  temps  le  plus  re¬ 
culé  auquel  elle  peut  avoir  été  montée  en  forme 
de  coupe  sur  un  pied  et  dans  des  cercles  d’ar¬ 
gent  doré ,  telle  qu’elle  est  aujourd’hui.  Ce  qui 

(t)  ‘Publiée  en  1799. 


est  certain ,  c’est  que  les  ornemens  n’auront  été 
attachés  à  la  tasse  que  depuis  la  canonisation  du 
saint  abbé  de  Clairvaux,  qui  eut  lieu  en  117,‘v, 
vingt  ans  après  sa  mort,  sous  le  pontificat  d’A¬ 
lexandre  111. 

Si  l’on  devait  s’en  rapporter  à  l’époque  mar¬ 
quée  par  la  forme  des  caractères  gothiques  an¬ 
gulaires  de  l’inscription  gravée  sous  le  pied  de 
la  coupe,  et  desquels  l’usage  ne  s’est  établi  que 
dans  la  première  moitié  du  14e  siècle,  ce  vase 
n’aurait  été  garni  d’argent  doré  qu’environ  cent 
cinquante  ans  après  la  canonisation  de  Saint- 
Bernard  ;  mais  il  est  à  croire  que  l’on  n’aura 
pas  laissé  tant  d’années  s’écouler  avant  que  cette 
précieuse  relique  ne  fût  enrichie  d’une  monture, 
et  que  l’inscription  aura  été  gravée  depuis  que  la 
lasse  aiua  reçu  cet  embellissement. 

j 

L’inscription  est  ainsi  conçue  : 

Ctûtljus  (pour  Cyathus)  Baitfti  6mnu‘tu 
2lbbatis  Clammllis. 

Tasse  (ou  Gobelet)  de  Saint-Bernard,  abbé  de 
Clairvaux  (i). 

G37.  Écrin  d’un  Abbé  de  Citeaux. 

Etui  de  cuir  orné  de  gaufrures ,  doublé  d’é¬ 
toffe  bleue.  L’intérieur  est  divisé  en  quatre  ca¬ 
ses  :  la  plus  grande  était  destinée  à  placer  le 
sceau  abbatial;  la  seconde  renferme  une  paix  en 
argent  doré,  dépouillée  de  la  plaque  ornée  d’une 

(i)  On  lit  dans  l’histoire  manuscrite  de  l’abbaye  de  Ci¬ 
teaux  ,  par  don  Crestin  ,  que  l’on  y  conservait  la  coupe 
de  Saint-Bernard  dont  il  se  servit  pendant  son  noviciat. 
(B'ote  communiquée  par  Jll.  Baudot,  directeur  des  ar¬ 
chives  de  la  Côte-d’Ur.)  — Jl  parait,  néanmoins  ,  eue 
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image  qui  y  était  enchâssée  ;  dans  la  troisième 
case  est  un  anneau  (1)  d’argent  doré,  dont  le 
chaton  est  prive  de  sa  pierre  ;  et  la  quatrième 
offre  la  place  d’un  second  anneau. 

Cette  pièce  n’a  d’intérêt  que  celui  de  la  forme 
d’un  écrin  du  moyen  âge  (2). 

Ouvrages  en  ivoire  et  autres  matières. 

BOÎTES  dites  DES  TOILETTES  DES  DUCHESSES 
DE  BOURGOGNE. 

6o8.  Boîte  cylindrique  garnie  d’une  ser¬ 
rure  ,  d’une  charnière  et  de  trois  pieds 
de  cuivre  doré. 

Elle  est  ornée  d’arabesques  peints  et  rehaussés 
d’or.  (13e  siècle.  Ivoire.) 

Haut.,  4  r°-  6  Us •  —  Diam.,  \po.  6  lig. 

cette  relique  avait  été  transférée  au  trésor  de  l’église  Saint- 
Edennede  Dijon, d’après  les docuuienssuivans  qui  nous  ont 
été  fournis  par  M  .  Baudot. 

On  lit  au  registre  de  Saint-Etienne ,  fol.  7 5 ,  v.,  que  le 
21  février  1659  ,  le  sieur  Pidard  ,  orfèvre  ,  demande  11  liv. 
pour  avoir  raccommodé  la  tasse  de  Saint-Bernard. 

On  voit  encore  au même  registre  ,  fol.  125,  que  «le  zi 
«  novembre  1 663  ,  deux  gentilshommes  demandent  h» 
«  tasse  de  Saint-Bernard  pour  portera  la  campagne,  tir 
«  donnant  bonne  et  suffisante  caution.  » 

(1)  N°  2o5  delà  première  Notice  du  Musée  de  Dijon. 

(2)  «  Il  y  avait  à  Paris  un  corps  de  métier  de  gaîniers- 
«  fourreliers  et  ouvriers  en  cuir  bouilli  établi  par  or- 
<c  donnance  de  l’année  1023.  » 

(. Dictionnaire  de  Trévoux.) 
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6o9.  Boite  cle  môme  forme  que  la  précé¬ 
dente  et  garnie  pareillement. 

Elle  a  pour  ornemens  divers  oiseaux  peints  et 
rehaussés  d'or.  (13e  siècle.  Ivoire.) 

Haut.,  4  po.  6  lig.  — JDiarn.,  4  po.  6  lig. 

CCO.  Boite  cylindrique  sculptée  en  reliefs 
de  ronde  bosse,  peints  et  dorés. 

( Fui  du  14e  siècle.  Ivoire.) 

Haut.,  5  po.  6  lig.  —  JDiam.,  5  po.  6  lig. 

Le  cylindre  de  cette  pièce  est  d’un  seul  mor¬ 
ceau  d'ivoire  ;  il  est  divisé  en  deux  zones  que 
décorent  les  sujets  suivans  : 

i°  Les  Mages ,  achevai,  se  rendent  à 
Bethléem  ; 

■2°  L’ Apparition  de  Y  Ange  aux  Bergers  ; 
3°  Hérode  ordonne  de  «  tuer  tous  les 
enfans  de  Bethléem  ;  » 

4°  Le  Massacre  des  Innocens  ; 

5°  La  Fuite  en  Egypte  ; 

6°  La  Salutation  angélique  ; 
y°  La  Visitation  ; 

8°  La  Nativité  ; 

9°  La  Présentation  au  Temple  ; 
io°  L’Adoration  des  Mages. 

Sur  le  médaillon  qui  forme  le  milieu  du  cou¬ 
vercle  sont  représentées  une  Apparition  de  Jésus 
et  la  Résurrection  des  Morts. 

Ces  divers  sujets ,  travaillés  avec  une  grande 


finesse  ,  sont  remarquables  par  la  naïveté  de 
l’expression ,  et  précieux  comme  représentation 
des  costumes  du  temps  et  du  harnachement  des 
chevaux.  Les  couleurs  et  les  dorures  dont  ce 
morceau  de  sculpture  en  ivoire  était  encore  em¬ 
preint  après  quatre  siècles  d’existence  ont  été 
raccordées  avec  une  fidélité  qui  ne  permet  pas 
de  douter  qu’il  ne  soit  rendu  à  son  état  pri¬ 
mitif,  et  qu’il  ne  puisse  être  considéré  comme 
un  modèle  de  cette  richesse  de  décoration  à  la¬ 
quelle  on  a  renoncé  depuis  le  milieu  du 
siècle. 


©61.  Boîte  plaquée  en  jayet  blanc. 

Haut.,  3  po.  6  Lig.  —  JDiain.,  4  po.  6  lig-. 

Le  couvercle  est  orné  d’une  broderie  en  relief 
de  soie  et  d’or  ,  représentant  un  panier  de  fleurs 
entre  deux  colombes.  Cette  pièce,  qui  est  du 
nombre  de  celles  qui  proviennent  des  toilettes 
des  duchesses  de  Bourgogne ,  a  souffert  des  dé¬ 
gradations  considérables. 

662.  Escarcelle  d  une  duchesse  de  Bour- 
pwme. 

<j  U 

Cette  espèce  de  bourse ,  appelée  aussi  Aitmos- 
nière  en  vieux  langage  ,  se  portait  suspendue  à 
la  ceinture  ;  usage  dont  les  monumens  du  moven 
âge  présentent  de  fréquens  exemples. 

Celle-ci  était  conservée  aux  archives  de  l’an¬ 
cienne  Chartreuse  de  Dijon ,  sous  le  titre  atta¬ 
ché  au  présent  article  ,  qui  nous  laisse  ignorer  à 
quelle  princesse  de  la  maison  de  Bourgogne  elle 
a  appartenu.  Les  broderies  dont  elle  est  couverte 
sont  formées  en  partie  de  caractères  d’écriture 
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U'op  distinctement  tracés  ,  pour  être  confondus 
avec  des  ©rnemcns  ;  mais  jusqu’à  ce  moment  on 
n’a  pu  découvrir  à  quelle  langue  appartiennent 
ces  caractères,  bien  qu’ils  aient  été  soumis-  à 
l’examen  de  plusieurs  savans.  On  est  d’autant 
plus  étonné  de  ne  pouvoir  rien  déchiffrer  des 
inscriptions  brodées  sur  cette  escarcelle ,  que  le 
fermail,  composé  d’une  plaque  circulaire  d  ar¬ 
gent  ,  porte  cette  légende  :  miserere  mei  deus  , 
tracée  en  caractères  romains  des  plus  lisibles. 

La  niellure  (1) ,  ouvrage  d’origine  orientale  , 
qui  remplit  les  gravures  du  fermail,  de  la  bou¬ 
cle  de  ceinture  et  des  rosettes  d’argent  qui  re¬ 
çoivent  l’ardillon ,  et  plus  encore  la  singularité 
des  caractères  tracés  en  broderie ,  ont  donné  à 
plusieurs  observateurs  l’idée  que  cette  escarcelle 
pourrait  avoir  été  fabriquée  à  Constantinople  , 
depuis  la  prise  de  cette  capitale  de  l’empire  grec 
par  les  Turcs,  dans  les  premières  années  de  la 
dernière  moitié  du  15e  siècle.  Si  cette  conjecture 
se  vérifie ,  il  sera  alors  assez  probable  que  cette 
bourse  aura  appartenu  à  Isabelle  de  Portugal , 
troisième  femme  du  duc  de  Bourgogne,  •  Philippe- 
le-Bon.  Toutefois,  ce  n’est  que  par  l’explication 
des  caractères  inconnus  de  la  broderie  que  l’on 
doit  espérer  d’obtenir  les  éclaircissemens  désirés. 

La  bourse,  cl’une  forme  aplatie,  est  faite 
d’un  cuir  lin  de  couleur  jaunâtre ,  et  divisée  in¬ 
térieurement  (comme  sont  les  porte-feuilles  mo¬ 
dernes)  en  plusieurs  compartimens  superposés 
et  ornés  d’un  piqué  de  soie  formant  divers  des- 

(i)  Travnil  par  lequel  on  remplit  les  traits  de  la  gra¬ 
vure  d’un  amalgame  noirâtre  composé  d’argent,  de  eni¬ 
vre  ,  de  plomb  ,  de  soufre  et  de  borax  (-^jigelhis ,  lat. 
Noirâtre.) 
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sins  symétriques.  La  face  extérieure  de  la  poche , 
le  recouvrement  auquel  tient  le  fermai!  et  la 
ceinture ,  sont  de  cuir  noir  entièrement  couvert 
de  broderies  de  fil  d’argent  tiré  plein.  Une  chaîne 
d’argent  de  quinze  pouces  de  longueur ,  formée 
en  gourmette,  est  attachée,  par  ses  extrémités,  à 
deux  plaques  de  même  métal  qui  sont  cousues 
aux  angles  supérieurs  du  dos  de  la  bourse.  La 
chaîne  est  suspendue  par  son  milieu  à  un  cou¬ 
lant  ,  aussi  d’argent ,  dans  lequel  est  passée  la 
ceinture.  La  broderie  est  faite  au  point  de  chaî¬ 
nette  d’une  manière  si  solide  et  si  parfaite  ,  qu’a- 
près  au  moins  350  ans  d’existence ,  on  aurait  de 
la  peine  à  découvrir  une  maille  qui  ait  fléchi. 

Haut.,  5 po.  6  lig.  —  Larg.  supér.,  5  pouces.  —  Larg. 
inférieure ,  angles  arrondis  ,  6  pouces. 

065.  Deux  Couteaux  d’un  écuyer  tran¬ 
chant  de  Philippe-le-Bon ,  duc  de  Bour¬ 
gogne. 

Les  lames  minces  et  larges  ne  sont  chargées 
d’aucun  ornement  ;  l’une  est  arrondie  à  son  ex¬ 
trémité  ,  l’autre  se  termine  en  pointe.  Les  man¬ 
ches  ,  en  cuivre  doré  et  orné  de  filets  gravés , 
portent,  sur  le  plat  des  deux  faces  de  la  cuvette 
ou  de  l’extrémité  inférieure  ,  les  armoiries  émail¬ 
lées  du  duc.  Entre  l’écusson  et  la  virole  est  cette 
devise  :  AVLTIIE  NARAI  {Autre  naurai),  que  ce 
prince  avait  prise  en  1429,  lorsqu’il  épousa  sa 
troisième  femme,  Isabelle  de  Portugal. 

Courtépée  dit  (  Histoire  du  Duché  de  Bour¬ 
gogne ,  tom.  1,  pag.  227)  «que  ce  prince  (Phi- 
«  lippe-le-Bon  )  avait  fait  graver  et  peindre  la 
«  même  devise  dans  tous  ses  bâtimens,  meu- 
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«  blés  et  tapisseries  ,  comme  on  le  voit  aux 
«  Chartreux  et  à  la  Sainte-Chapelle  de  Dijon.  » 
Et  il  ajoute  :  «  La  voici  entière  :  Autre  n’aurai 
«  toute  ma  vie  daine  Isabelle.  » 

La  gaine  en  cuir  gaufré  par  incision  porte  les 
mêmes  insignes  que  les  couteaux ,  et  de  plus  le 
briquet  à  feu  ,  accompagnés  d’ornemens  en  feuil¬ 
lages  et  de  divers  animaux  de  chasse  peints  et 
dorés.  C’est  un  des  objets  de  curiosité  les  plus 
remarquables  de  ce  genre. 

G64.  Sceptre  ou  Bâton  de  commandement 
d’un  duc  de  Bon rqoqne. 

’J  VJ 

Long. ,  2  pieds. 

C’est  ainsi  qu’est  désigné  cet  objet  dans  la 
Notice  du  Musée  de  Dijon ,  publiée  à  l’ouver¬ 
ture  de  cet  établissement  par  Louis -Gabriel 
Monnier ,  son  premier  conservateur,  en  1799. 
Nous  croyons  devoir  laisser  cette  pièce  sous  le 
même  titre  ,  quoique  les  ornemens  ciselés  sur  les 
garnitures  d’argent  qui  la  décorent  n’aient  aucun 
caractère  significatif. 

La  poignée ,  recouverte  de  velours  noir ,  est 
garnie  d’une  virole  et  d’une  cuvette  ou  talon 
d’argent  orné  de  ciselures  délicates.  La  tige ,  en 
fer  mince  de  forme  prismatique  à  huit  pans , 
est  surmontée  d’une  boule  de  fer  creuse  de  trois 
pouces  de  diamètre.  Une  calotte  d’argent,  en¬ 
jolivée  de  feuillages  et  de  filets  entrelacés ,  est 
rivée  sous  le  boutoir  cjui  termine  la  partie  su¬ 
périeure  de  cette  espèce  de  masse. 

GG5.  Tablier. 

Au  13e  siècle  ce  mot  signifiait  un  damier , 
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H u  tric-trac ,  un  échiquier.  L’usage  de  ce  mot 
s’est  perpétué  long-temps  ;  mais  aujourd’hui . 
sans  être  entièrement  banni  du  langage ,  il  n’est 
plus  guère  employé  que  dans  les  cabinets  de 
curiosités  et  dans  les  fabriques  de  tabletterie. 

Ce  Tablier  est  une  boîte  carrée,  plaquée  en 
marqueterie  d’os  et  de  bois  de  couleur  ;  le  cou¬ 
vercle  est  extérieurement  divisé  comme  la  table 
d’un  tric-trac;  l’intérieur,  destiné  à  renfermer 
un  cornet ,  des  dés  ,  des  dames  et  un  jeu  d’échecs, 
est  doublé  de  toile  rouge.  La  face  inférieure  est 
distribuée  en  carrés  de  deux  couleurs  comme  nos 
échiquiers  modernes.  La  petite  dimension  de 
cet  objet  porte  à  croire  qu’il  était  plus  propre 
à  servir  de  jouet  aux  enfans  d’un  seigneur  châ¬ 
telain  ,  qu’à  exercer  la  tactique  des  Calabrois  et 
des  Philidor  des  siècles  passés. 

Long.,  G  po.<)  lig.  —  Larg . ,  5  po.  5  lig.  —  Haut., 

2  po .  3  lig. 

686.  Diptique. 

Tablettes  ou  tableaux  de  (leux  pièces. 

Chacun  des  morceaux  d’ivoire  qui  composent 
cet  ouvrage  de  sculpture  a  les  dimensions  sui¬ 
vantes  : 

Haut.,  <).  po.  g.!ig.—Larg.,5po.  î.  lig.  Epais  .,G  lig. 

Ce  diptique ,  remarquable  par  la  finesse  de 
l’exécution  ,  l’état  parfait  de  sa  conservation  et 
la  beauté  de  la  matière ,  est  divisé  en  six  com- 
partimens  renfermant  sept  sujets. 

icr  Compartiment.  La  Résurrection  du 
Lazare  et  l’Entrée  de  Jésus-Christ  à 
Jérusalem. 


2e  — Jésus  lavant  les  pieds  à  ses  Apôtres. 

3e  —  La  Cène. 

4e  —  Jésus  au  Jardin  des  Oliviers. 

5e  —  La  Trahison  de  Judas. 

6e  —  Le  Crucifiement. 

Le  Musée  possède  cet  objet  rare  depuis  une 
vingtaine  d’années.  Avant  que  M.  Hoin,  alors 
conservateur  du  Musée,  n’en  fit  l’acquisition, 
il  était  tombé  entre  les  mains  de  quelque  ama¬ 
teur  qui  crut  l’embellir  en  le  privant  des  teintes 
brillantes  qui  le  décoraient  primitivement ,  et 
dont  il  reste  encore  assez  de  traces  pour  prou¬ 
ver  que  la  couleur  et  la  dorure  étaient  appli¬ 
quées  à  ce  diptique ,  comme  à  la  plus  grande 
partie  des  ouvrages  de  sculpture  du  moyen  âgev 
(15e  siècle). 

6G7.  Etui  de  livres  de  prières. 

Bois  de  buis.  Fin  du  15e  siècle.  — 
Haut. ,(s  po . — Larg.,  '5  po. — Epais.,  î  po.,  îo  lig. 

Cet  étui  a  l’apparence  d’un  livre  dont  le  plat 
serait  formé  d’un  réseau  finement  ouvragé.  A 
l’imitation  des  feuillets ,  les  tranches  sont  striées 
et  l’une  des  trois  est  façonnée  en  coulisse ,  pour 
ouvrir  et  fermer  l’étui  à  volonté. 

6C3.  Peigne. 

Bois  de  buis.  15e  siècle. 

Haut.,  6  po.  8  lig.  — Larg  ,7  po.  6  lig. 

Des  dents  très-fines,  taillées  sur  l’un  des  longs 
côtés  de  ce  peigne  gigantesque,  et  de  très-grosses 


sur  l’autre,  laissent  entre  elles  un  champ  dont 
les  deux  faces  sont  sculptées  ;  l’une  présente  un 
sujet  tiré  d’une  pièce  de  poésie  du  15e  siècle, 
intitulée:  le  Lai  d’ Aristote  ;  l’autre,  un  épisode 
du  roman  du  Renard ,  par  Pierre  de  St.-CloucL 

Autre  Peigne. 

(Buis.  Fin  du  1 5°  siècle.) 

Haut.,  4  po.  3  lig.  —  Larg. ,  5  go.  o  lig. 

Les  deux  extrémités  du  champ  qui  reste  entre 
les  dents  de  cet  ustensile  de  toilette  sont  com¬ 
posées  d’ornemens  finement  découpés  à  jour.  Au 
centre  d’une  des  faces  est  sculptée  cette  devise 
en  caractères  gothiques:  san  mal  pan  ser  ( sans 
mal  penser).  Sur  l’autre  face  du  peigne  sont 
disposées  des  coulisses  qui  découvrent  deux  petits 
miroirs  circulaires. 

G69.  Epée  du  temps  de  Charles  VII. 

Cette  épée ,  dont  une  description  détaillée  se 
trouve  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de  Di¬ 
jon  de  l’année  1831  ,  est  remarquable  par  son 
état  de  conservation  et  par  l’intérêt  qui  se  rat¬ 
tache  à  des  inscriptions  qui  avoisinent  des  ar¬ 
moiries  et  deux  cartouches  gravés  sur  le  plat 
de  la  lame ,  près  de  la  poignée ,  et  qui  servent 
à  constater  l’ancienneté  de  cette  arme. 

Ou  distingue  de  chaque  côté  de  la  lame  les 
armes  royales  accostées  de  celles  de  la  ville 
d’Orléans.  Ces  armoiries  sont  surmontées  d’un 
cartouche  qui  renferme  les  traces ,  encore  très- 
visibles ,  d’une  figure  armée,  agenouillée  au 
pied  d’une  croix  dans  les  branches  de  laquelle 
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est  entrelacée  une  couronne  de  fleurs.  Une  au¬ 
tre  partie  de  la  gravure  qui  est  restée  plus  dis¬ 
tincte  est  composée  des  noms  :  CHARLE.  SEP- 
TIESME  et  VAVCGVLEV  placés ,  les  deux  pre¬ 
miers,  d’un  côté  de  la  lame  dans  la  bande  mon¬ 
tante  de  la  droite  de  l’encadrement  du  cartou¬ 
che  ,  et  l’autre ,  sur  la  face  opposée ,  dans  la 
bande  correspondante.  Près  de  la  partie  supé¬ 
rieure  des  cartouches  est  répétée  cinq  fois  et 
gravée  plus  profondément  cpie  le  reste  ,  la  date 
1419,  qui  est  celle  de  l’année  de  l’assassinat  de 
Jean-sans-Peur.  Cette  date  placée  si  près  du 
nom  de  Charles  A  II ,  qui  n’est  parvenu  à  la  cou¬ 
ronne  qu’en  1422,  est  un  anachronisme  évident; 
aussi  a-t-on  voulu  l’expliquer  en  supposant  que 
l’épée  étant  tombée  entre  les  mains  d’un  ennemi 
du  Roi ,  il  aura  voulu  rappeler  la  scène  sanglante 
du  pont  de  Montereau  ,  avec  autant  d’affectation, 
pour  faire  une  épigramme  à  l’honneur  de  Char¬ 
les  VII ,  et  à  la  gloire  dont  le  dévouement  de 
Jeanne  cl’ Arc  avait  illustré  son  règne. 

Outre  le  motif  de  la  date  surchargée ,  il  est 
une  autre  chose  plus  intéressante  que  l’on  ignore 
complètement;  c’est  l’occasion  à  laquelle  cette 
arme  peut  avoir  été  faite. 

Long,  de  la  lame,  zp.  6  po.  6  lig. 

Larg.  près  de  la  garde,  î  po.  îo  lig. 


Monumens  et  ouvrages  des  arts  du 
16e  siècle. 

670.  Cheminée  de  la  grande  Salle  de  l'an¬ 
cien  Palais  des  ducs  de  Bourgogne. 
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Cette  cheminée ,  l’un  des  plus  beaux  mor¬ 
ceaux  de  décoration  de  genre  gothique  qui 
aient  été  conservés,  a  été  construite  en  1504, 
après  l’incendie  de  1502,  dans  lequel  les  com¬ 
bles  de  l’édifice  où  elle  est  placée  s’étant  effon¬ 
drés  ,  tout  ce  qui  décorait  la  grande  salle  du 
palais  fut  détruit.  Alors  le  plancher  actuel 
fut  substitué  à  une  voûte  lambrisée ,  dont  les 
traces  existent  encore  sur  la  grande  tour  adja¬ 
cente.  Les  poutres  qui  traversent  l’appartement 
sont  soutenues  par  des  encorbellemens  de  pierre 
ornés-  du  porc-épic  et  des  croissans  entrelacés , 
devises  de  Louis  Xïl  et  de  Henri  II.  La  tribune 
(voy.  le  n°  675)  fut  faite  environ  cinquante  ans 
plus  tard ,  et  la  corniche  qui  règne  sous  les  en¬ 
corbellemens  date  du  milieu  du  18e  siècle. 

Ce  monument,  s’il  est  permis  de  se  servir  de 
cette  expression  ,  a  28  pieds  de  haut  et  17  pieds 
de  large ,  non  compris  la  saillie  latérale  de  la 
tablette ,  dont  le  membre  inférieur  est  élevé  de 
7  pieds  2  pouces  au-dessus  du  pavement.  Les 
niches  pratiquées  au-dessus  de  cette  tablette ,  à 
l’aplomb  des  jambages,  et  l’arcade  qui  les  séparent, 
sont  décorées  de  deux  armures  complètes  et  de  di¬ 
vers  fragmens  composant  une  espèce  de  trophée 
symétrique  formé  de  casques  et  d’autres  pièces 
intéressantes  par  les  époques  variées  auxquelles 
elles  se  rapportent. 

On  trouve  aux  Archives  du  département  de  la 
Côte-d’Or  ( Chambre  des  comptes,  layette  8  des 
affaires  mélangées ),  un  document  assez  curieux 
sur  la  construction  de  cette  cheminée ,  pour 
penser  qu’on  ne  le  lira  pas  sans  quelque  intérêt  ; 
le  voici  : 

«  L’an  1504,  le  28  octobre,  le  président,  de 


«  la  chambre  des  comptes  fait  marché  avec  Jean 
«  Dangers ,  maçon ,  de  faire  la  cheminée  de  la 
«  grande  salle  de  la  maison  du  roi  à  Dijon  , 
«  suivant  la  pourtraiture  en  faite ,  moyennant 
«  la  somme  de  120  fr.  et  les  pierres  qui  lui  se~ 
«  ront  fournies;  et  sur  ladite  somme  de  120  fr. 
«  sera  payée  à  chacun  ouvrier,  par  jour ,  deux 
«  sols.  » 

Le  panneau  qui  ferme  cette  cheminée  est  com¬ 
posé  de  diverses  pièces  de  sculpture  de  genre 
gothique,  en  bois,  provenant  de  l’église  de  la 
Sainte-Chapelle  démolie  en  1803.  Le  centre  du 
panneau  est  formé  du  dossier,  du  siège  du  duc 
Jean-sans-Peur ,  qui  était  placé  dans  le  chœur 
de  la  même  église.  La  conservation  de  cette  pièce 
est  due  aux  soins  de  M.  Fyot  de  Mimeure,  qui 
en  a  fait  présent  au  Musée  en  1823.  La  partie 
supérieure  du  dossier,  formée  en  ogive  et  bor¬ 
dée  de  festons  ornés  de  feuillages ,  renferme 
l’écu  d’armoiries  de  Jean -sans- Peur ,  ayant 
deux  anges  pour  supports  ;  ce  sont  ses  armes 
comme  souverain  du  duché  de  Bourgogne.  Celles 
des  comtés  de  Bourgogne  et  de  Rethel ,  pays  dépen¬ 
dant  du  même  prince  ,  sont  répétées  ,  les  premières 
cinq  fois  et  les  autres  quatre  fois,  dans  le  champ 
rectangulaire  qui  termine  inférieurement  le  pan¬ 
neau.  Ces  neuf  écussons,  placés  symétrique¬ 
ment  ,  sont  enlacés  dans  un  treillis  de  moulures 
ornées  de  feuilles  de  chicorée  et  de  quatre  an¬ 
ges  jouant  de  divers  instrumens.  Au  mérite  cl’une 
exécution  soignée  ce  morceau  curieux  de  sculp¬ 
ture  en  bois  joint  celui  d’être  parfaitement  in¬ 
tact. 

La  principale  autorité  authentique  qui  a  en¬ 
gagé  cà  un  tel  ajustement  d’objets  respectables 
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pat-  leur  ancienneté  existe  clans  un  tableau  de 
Lucas  de  Leyde  {la  Salutation  angélique ),  placé 
dans  la  galerie  du  Louvre  en  1731  ,  sous  le  n° 
557.  La  scène  se  passe  dans  un  appartement 
dont  la  cheminée  est  fermée  de  la  même  ma¬ 
nière.  On  y  voit  très-distinctement  les  verroux , 
les  charnières  et  les  clous  qui  servaient  à  lier 
les  différentes  parties  du  panneau ,  et  à  les  re¬ 
tirer  et  les  remettre  en  place  lorsque  la  circon¬ 
stance  l’exigeait. 

671.  Saint-Genès. 

De  comédien  qu’il  était  ,  il  devint  martyr 
sous  l’empire  de  Dioclétien.  Frappé  tout-à-coup 
de  la  lumière  divine  ,  il  se  convertit  sur  la  scène 
même  où  il  était  monté  pour  tourner  en  déri¬ 
sion  la  religion  chrétienne.  Cette  figure,  en  pierre 
statuaire ,  anciennement  coloriée  ,  est  d’un  style 
qui  marque  le  commencement  du  16e  siècle.  Elle 
provient  de  la  Sainte-Chapelle  de  Dijon ,  et  a 
été  acquise  en  1825. 

Haut  ,3  p  .9  po . 

672  et  675.  Le  Baptême  de  Jésus  et  la 
Prédication  de  Saint-Jean. 

Reliefs  de  ronde  bosse  pris  dans  une  pierre 
de  10  pouces  d’ épaisseur ,  et  formant  tableaux 
avec  encadrement. 

Ces  ouvrages ,  d’un  ciseau  fin  et  spirituel ,  sont 
d’un  artiste  inconnu,  qui  les  fit,  en  1520,  pour 
la  maison  des  Chanoines  hospitaliers  de  l’ordre 
du  Saint-Esprit,  anciennement  adjacente  à  l’hô¬ 
pital  de  Notre-Dame  de  la  Charité  de  Dijon. 
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Empilés  négligemment  l’un  sur  l’autre  dans  un 
angle  du  jardin  de  l’économat ,  ils  furent  ré¬ 
clamés  et  cédés  au  Musée  en  1826.  Quoiqu’ils 
aient  été  exposés  aux  injures  de  l’air  depuis  la 
démolition  des  bâtimens  de  l’hospice  du  Saint- 
Esprit,  ils  ont  conservé  des  traces  d’une  pein¬ 
ture  et  d’une  dorure  primitives ,  qui  prouvent 
que  le  goût  d’enrichir  la  sculpture  de  couleurs 
brillantes  prévalait  encore  dans  la  première  moi¬ 
tié  du  16°  siècle.  Si  la  date  de  1520,  écrite  en  ca¬ 
ractères  dorés  sur  le  socle  d’un  de  ces  ouvrages, 
ne  désignait  pas  d’une  manière  précise  l’époque 
de  leur  exécution ,  les  costumes  de  ce  temps , 
donnés  par  anachronisme  aux  personnages  ,  ainsi 
que  des  arcades  gothiques  rapprochées  d’une 
fontaine  architecturale  d’un  genre  qu’un  goût 
plus  pur  rétablit  alors  ,  pourraient  aider  à  fixer 
avec  assez  de  justesse  le  moment  auquel  ces 
deux  reliefs  ont  été  faits  (1).  Les  socles  sur  les¬ 
quels  ils  posent  sont  ornés  de  colonnes,  de  fi¬ 
gures  d’anges  et  de  saints  d’un  bon  style,  et  char¬ 
gés  de  deux  médaillons.  Sur  l’un  était  sans  doute 
sculptée  la  tète  de  François  Ier,  qui  a  été  effacée  ; 
l’autre  a  conservé  une  tète  de  femme  dépourvue 
d’insignes  royaux  ,  qui  peut  néanmoins  être  prise 
pour  celle  de  Claude  de  France,  épouse  du  mo¬ 
narque  si  justement  qualifié  du  titre  de  Père  des 
Lettres. 

L’encadrement  des  tableaux  est  composé  d’une 

(i)  Il  ne  sera  peut-être  pas  sans  intérêt  de  comparer  à 
ces  ouvrages  de  sculpture,  exéculés  en  i5-io  ,  le  tableau 
exposé  sous  le  n°332,  qui  est  daté  de  1621  ,  et  qui  offre, 
dans  le  genre  de  la  peinture  à  l’huile,  un  autre  exemple 
de  ce  mélange  des  architectures  du  moyen  âge  et  de  la 
renaissance  des  arts. 


bordure  de  feuillages  et  de  rubans  entrelacés  , 
travaillés  à  jour ,  sur  lesquels  sont  sculptés  en 
relief  ces  mots  plusieurs  fois  répétés  :  Mve  Ma¬ 
ria  et  Ecce  H  g  nus  Dei. 

Haut  ,  3  p.  i  po.  —  Larg.,  1  p .  11  po. 

€74.  Armoiries  de  la  Maison  de  Vienne. 

(. Albâtre .) 

Fragment  provenant  (le  la  démolition  de  ta 
Chapelle  de  F  Annonciation  ,  fondée  par  Gnard 
de  Mienne,  en  1521,  à  la  Sainte-Chapelle  de 
Dijon. 

Haut.,  2  pieds .  —  Larg.,  î  p .  ç)po. 

€7d.  Tribune. 

Henri  II ,  environ  un  an  après  son  couronne¬ 
ment  ,  visita  la  plupart  des  provinces  du  royaume, 
et  s’arrêta  à  Dijon  en  1548.  Un  croit  que  ce  fut 
à  l’occasion  des  fêtes  préparées  pour  sa  récep¬ 
tion  que  l’on  construisit  cette  tribune  ,  du  côté 
opposé  à  la  magnifique  cheminée  dont  il  est 
question  au  n°  670  de  cette  Notice. 

Cet  ouvrage  de  boiserie  architecturale,  qui  a 
vingt-huit  pieds  de  largeur ,  repose  sur  une  ar¬ 
chitrave  soutenue  par  quatre  colonnes  et  quatre 
pilastres  d’ordre  ionique  ,  de  onze  pieds  de  haut. 
L’appui  est  composé  de  neuf  panneaux  sur  les¬ 
quels  sont  sculptés  les  insignes  royaux  et  des 
croissans  entrelacés  séparément  ou  avec  la  lettre 
II,  chiffres  de  Henri  II.  Les  faces  des  petits  pi¬ 
lastres  cpti  divisent  les  panneaux  sont  également 
décorées  des  mêmes  chiffres  entremêlés  dans  des 
listels  contrariés,  qui  forment  un  ornement  du 
genre  de  ceuxappelés  grecques.  L’escalier  pris  dans 
l'épaisseur  du  mur,  et  par  lequel  on  monte  à  la 


tribune  ,  a  une  rampe  de  fer  dont  le  travail 
appartient  au  15e  siècle,  ce  qui  porte  à  croire 
que  la  tribune  existante  peut  avoir  été  substi¬ 
tuée  à  une  galerie  plus  ancienne  cpii  aurait  été 
détruite  dans  l’incendie  de  1502. 

07G.  Dijon  assiégé  par  les  Suisses  en  1 5i  3. 

Haut .,  8  p.  5  po.  —  Larg .,  21  p .  4  po . 

Le  style  du  dessin  de  cette  tapisserie  montre 
évidemment  qu’elle  a  été  fabriquée  peu  après 
révénement  dont  elle  donne  la  représentation. 
Comme  dans  les  belles  peintures  des  manuscrits 
de  cette  époque ,  desquelles  ce  tableau  de  ten¬ 
ture  porte  le  caractère ,  le  dessin  se  distingue 
par  une  expression  naïve  et  par  une  grande  ri¬ 
chesse  de  composition  ,  opposées  à  des  fautes 
d’ordonnance  et  de  perspective  qui  n’ont  plus 
été  tolérées  depuis. 

Ce  fut  vers  les  premières  années  de  son  règne 
que  François  Ier  attira  près  de  lui  Léonard  de 
Vinci  et  le  Prhnatice ,  dont  les  talens  supérieurs 
ouvrirent  pour  nous ,  dans  la  carrière  des  beaux- 
arts  ,  une  nouvelle  route  qui  fut  parcourue  avec, 
le  plus  brillant  succès  par  les  Jean  Cousin  ,  les 
Jean  Goujon  et  une  foule  d’artistes  français  du 
16e  siècle.  Le  changement  extraordinaire  qui  s’o¬ 
péra  au  temps  même  où  l’ouvrage  dont  il  s’agit 
était  sur  le  métier  en  fait  un  monument  pré¬ 
cieux  de  comparaison.  Il  suffit  de  le  rapprocher 
du  tableau  du  jugement  dernier  peint  par  Jean 
Cousin  (le  plus  ancien  ouvrage  remarquable  de 
la  peinture  à  l’huile  que  la  France  ait  produit 
et  conservé),  pour  s’apercevoir  des  pas  gigan¬ 
tesques  que  fit  l’art  du  dessin  dans  le  cours  d’uu 
petit  nombre  d’années. 
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On  sait  que  cette  tapisserie  dépendait  ancien¬ 
nement  du  mobilier  de  la  fabrique  de  l’église 
Notre-Dame  de  Dijon ,  et  que,  vendue  quelques 
années  après  la  révolution  de  1789,  elle  était 
tombée  entre  les  mains  d’un  brocanteur,  de  qui 
elle  fut  rachetée  par  M.  Ranfer  de  Bretenière , 
pendant  l’exercice  de  ses  fonctions  de  maire  de 
notre  ville,  de  1802  à  1806.  Ce  magistrat  zélé 
voulut  conserver  ce  monument  qui  retrace  un 
des  événemens  les  plus  intéressans  de  l'histoire 
de  notre  cité  ,  et  le  fit  placer  dans  une  des  salles 
de  l’ancien  hôtel -de-  ville ,  d’où  il  a  passé  au 
Musée  depuis  que  la  mairie  a  été  transférée  à 
l’ancien  palais  des  Etats,  en  1832. 

Le  tableau  du  siège  de  Dijon  est  divisé  en 
trois  sujets  distincts  et  séparés  par  des  colonnes 
ornées  de  guirlandes  ;  au-dessus  des  chapiteaux 
sont  appliqués  des  écussons  chargés  d’un  chiffre 
cjue  l’on  croit  être  la  marque  de  la  manufacture 
où  la  tapisserie  fut  fabriquée.  L’ouvrage  est  en¬ 
cadré  dans  une  bordure  de  feuillages ,  et  l’on 
retrouve ,  dans  le  champ  des  tableaux  ,  et  plu¬ 
sieurs  fois  répétés  ,  des  chiffres  semblables  à  ceux 
qui  couronnent  les  colonnes. 

Le  premier  compartiment,  à  gauche  du  spec¬ 
tateur  ,  représente  le  camp  des  armées  combi¬ 
nées  suisse  et  impériale ,  que  l’on  reconnaît  à 
une  tente  sur  laquelle  on  lit  :  Los  (sic)  des  Suisses 
(l’armée  des  Suisses),  à  l’ours  de  Berne  et  à  l’aigle 
déployée  qui  décorent  deux  étendards.  Sur  le 
premier  plan  sont  les  chefs  de  l’armée  assiégeante, 
Jacques  de  Watteville  et  le  prince  Ulric  de  Wir- 
temberg  ,  à  cheval  et  couverts  de  leurs  armures  , 
et  près  d’eux  le  seigneur  de  Vergy,  commandant 
l’artillerie  et  les  volontaires  comtois.  Le  feu  des 
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batteries  est  dirigé  contre  la  place  ;  déjà  la  brèche 
est  faite  et  les  remparts  de  la  ville  sont  couverts 
de  ses  défenseurs.  A  la  tète  de  la  milice  bour¬ 
geoise  se  trouvent  les  seigneurs  d’Arcelot,  d’Arc- 
sur-Tille  et  d’Auvillars ,  sous  les  ordres  de  Jean 
de  Baissey ,  grand-écuyer  ,  dont  les  enseignes 
sont  déployées.  Sur  le  dernier  plan,  on  aperçoit 
l’église  de  Saint-Bénigne  et  celle  de  Saint-Phi¬ 
libert  ,  don£  la  flèche  de  pierre  de  couleur  blan¬ 
che  annonce  qu  elle  était  récemment  construite; 
le  clocher  de  la  Sainte-Chapelle  et  ceux  de  l’é¬ 
glise  St. -Jean  terminent,  à  droite,  le  fond  du 
tableau. 

Le  sujet  renfermé  dans  le  second  comparti¬ 
ment  a  rapport  à  la  cessation  des  hostilités  qui 
fut  attribuée  à  l’intercession  de  la  Sainte- Vierge. 
L’image  de  Notre-Dame  de  bon  espoir  est  por¬ 
tée  processionnellement  en  grande  pompe  sur  les 
remparts  de  Dijon  ;  le  clergé  est  revêtu  des  ha¬ 
bits  sacei’dotaux  les  plus  magnifiques  ;  les  prin¬ 
cipaux  magistrats ,  suivis  des  dames  de  la  ville 
et  des  bourgeois  ,  forment  un  cortège  brillant  et 
nombreux. 

Le  fond  de  la  tapisserie  offre  la  vue  de  l’église  du 
couvent  des  Jacobins  et  celle  de  l’église  de  Notre- 
Dame  ,  dont  une  des  tourelles  du  portail  est  cou¬ 
ronnée  du  Jaquemart  enlevé  aux  liabitans  de 
Courtrai,  en  1382,  par  le  duc  de  Bourgogne 
Philippe- le- Hardi ,  pour  punir  leur  rébellion. 
Plus  loin ,  sur  la  droite  de  ce  trophée ,  est  la 
tour  dite  du  Logis-du-Roi ,  que  le  duc  Philippe- 
le-Bon  lit  construire  en  1443,  afin  de  pouvoir 
observer  les  manœuvres  et  les  excursions  des 
bandes  connues  sous  le  nom  d’Ecorcheurs ,  qui 
ravageaient  nos  campagnes  au  milieu  du  15e  siè- 
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cle.  On  voit  sur  le  devant ,  les  années  assiégeantes 
commençant  leur  w traite. 

Le  troisième  et  dernier  sujet  présente  ,  dans  le 
fond  du  tableau  ,  une  vue  de  l’église  Notre- 
Dame  ,  dont  un  des  pans  enlevé  laisse  apercevoir 
La  Tremouille,  gouverneur  de  la  Bourgogne, 
agenouillé  et  en  prière  devant  l’image  de  la 
Vierge;  son  cheval  est  attaché  à  l’entrée  du  por¬ 
tail.  Sur  le  second  plan  ,  et  en  dehors  des  murs 
de  la  ville,  sont  les  chefs  des  armées  bernoise 
et  impériale ,  devant  lesquels  s’offrent  les  otages 
livrés  par  les  conditions  de.  la  capitulation,  on 
voit  à  leur  tête  René  de  Maizière  ,  neveu  du  gou¬ 
verneur  ;  Jean  de  Rochefort ,  bailli,  et  le  pre¬ 
mier  président  Humbert  de  Villeneuve.  Le  de¬ 
vant  et  la  partie  fuyante  du  tableau  sont  occu¬ 
pés  par  les  troupes  qui  opèrent  leur  retraite.  On 
distingue  vers  le  milieu  de  l’élévation  de  la  col¬ 
line  un  cheval  blanc  chargé  de  deux  coffres  de 
fer,  que  l’on  suppose  avoir  été  destinés  à  con¬ 
tenir  l’or  qui  séduisit  les  Suisses  et  sauva  notre 
ville ,  dont  la  faible  garnison ,  composée  seule¬ 
ment  de  500  lances  et  de  4000  aventuriers ,  ne 
pouvait  résister  plus  long-temps  à  une  armée  cpie 
l’histoire  du  temps  porte  à  G0, 000  hommes. 

(Voy.  Courtépée,  Histoire  du  duché  de  Bourgo¬ 
gne,  tom.  1 ,  pag.  2G8,  et  tom.  2,  pag.  G5.) 

C77.  Table  du  16e  Siècle. 

Table  à  coulisses  et  à  estrade  en  bois  de 
noyer,  ornée  de  sculptures  et  d’incrustations  en 
os.  Quelques  parties  de  cet  ouvrage  remarquable 
par  la  richesse  et  l’élégance  du  travail  avaient 
été  dorées  primitivement;  mais  il  ne  reste  plus 
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que  de  faibles  traces  de  cette  demi-magnifi¬ 
cence  dont  beaucoup  d’autres  meubles  du  16e 
siècle  offrent  l’exemple. 

Cette  superbe  table  a  été  achetée  d’un  habi¬ 
tant  du  village  de  Tart  (canton  de  Genlis),  et 
restaurée  en  1829. 

Haut.,  2  p.  g  po.  —  Long.,  5  p.  3  po. —  L arg.,  2  p.  9  po. 

678.  L’Ancien  et  le  Nouveau  Testament. 

Bas-relief  d’argent  rehaussé  d’or  sur  un  fond 
de  cuivre  doré,  appliqué  sur  un  panneau  de  bois 
de  noyer. 

Dans  un  riche  encadrement  sont  placés,  l’un  à 
la  suite  de  l’autre  ,  deux  médaillons  ornés  chacun 
d’un  sujet  composé  d’un  grand  nombre  de  fi¬ 
gures  disposées  avec  art  et  d’un  dessin  cligne  des 
beaux  temps  du  siècle  de  la  renaissance.  Le  pre¬ 
mier  représente  la  manne  recueillie  par  les  Hé¬ 
breux,  et  l’autre,  le  sacrement  de  l’Eucharistie. 
Vers  le  milieu  de  la  hauteur  et  près  des  bor¬ 
dures  latérales ,  on  voit  les  armoiries  émaillées 
des  donataires  ,  Bénigne  Jacqueron  et  son  épouse. 

Bénigne  Jacqueron ,  seigneur  de  La  Mothe- 
lès-Argilly  ,  conseiller-maître  ,  premier  président 
en  la  chambre  des  comptes  de  Dijon  ,  armé  che¬ 
valier ,  au  nom  du  Roi,  par  le  duc  de  Guise, 
gouverneur  de  Bourgogne,  le  8  janvier  1543, 
épousa  Isabeau  de  Moreau,  fille  de  Guy,  sei¬ 
gneur  de  Souhey,  etc.,  président  au  parlement 
de  Bourgogne. 

Les  vers  explicatifs  suivans  sont  écrits  en  lettres 
d’argent  de  relief,  sur  deux  bandes  dorées  qui 
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avoisinent  les  moulures  supérieure  et  inférieure 
de  l’encadrement  ;  ils  sont  ainsi  conçus  : 

La  Manne  en  dragée:  qui  fut  partagée:des  Hébrieux  jadis: 
Est  en  chair  changée:  et  de  nous  mangée;  donnant  Paradis: 

On  rapporte  que  ce  bas-relief,  qui  dépendait 
anciennement  du  trésor  de  la  Sainte -Chapelle 
de  Dijon ,  servait  d’ornement  à  l’autel  sur  le¬ 
quel  était  exposée  l’hostie  miraculeuse  que  le 
pape  Eugène  IV  envoya  au  duc  Philippe-le-Bon. 
en  1433.  {Foy.  le  n°  695.) 

Haut.,  2  p.  î  po.  —  Larg.,  Z  pieds. 

079.  Hanap. 

Terme  usité  au  13e  siècle,  et  peut-être  plus 
anciennement ,  dont  l’emploi  s’est  perpétué  jus¬ 
qu’à  la  fin  du  16%  pour  signifier  un  grand  vase 
à  boire. 

Coupe  composée  d’une  noix  de  coco  ,  enrichie 
de  cercles  et  d’un  couvercle  d’argent  doré  et 
monté  sur  un  pied  de  même  matière.  Les  ciselures 
qui  couvrent  ces  ornemens  sont  d’un  dessin  di¬ 
gne  du  célèbre  Benvenuto  Cellini.  On  ignore  d’où 
provient  ce  bel  ouvrage  d’orfèvrerie  du  16e  siècle. 

Haut.,  î  pied, 

080.  Petite  coupe  en  argent. 

Le  renflement  du  pied  est  orné  de  trois  têtes 
de  béliers  ciselées  et  dorées.  Les  ornemens  du 
bord  et  de  la  base  du  vase  sont ,  de  même,  en¬ 
richis  de  dorures ,  ainsi  qu’une  partie  de  l’exté¬ 
rieur  et  de  l’intérieur  de  la  coupe.  Cette  pièce 
d’orfèvrerie  du  16e  siècle  peut  avoir  servi  de 
coquetier. 

Haut.,  3  po.  6  lig.  —  Diam.,  i po.  îo  lig. 
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Coutellerie  du  16e  siècle. 

081.  Quatre  Couteaux  de  table  et  une 
Fourchette  à  découper.  fSous  le, même 
numéro.  J 

Long.,  1  p.  6  lig. 

Manches  de  cuivre  doré,  présentant,  d’un  côté, 
le  torse  d’un  homme  ,  et  de  l’autre ,  celui  d’une 
femme.  Près  de  la  virole,  les  lames  sont  ciselées 
et  dorées.  La  tige  de  la  fourchette  à  deux  four¬ 
chons  est  composée  d’un  pilastre  surmonté  d’une 
colonne  d’ordre  corinthien ,  unis  l’un  à  l’autre 
par  un  médaillon  ovale ,  ciselé  et  doré  sur  ses 
deux  faces. 

682.  Deux  Couteaux  de  table  et  une  Four¬ 
chette  à  découper.  (  Sous  le  même  nu¬ 
méro.  ) 

Long.,  î  !  po .  4  lig- 

Les  manches,  garnis  de  bois-de-fer  ,  se  termi¬ 
nent  par  un  culot  en  forme  d’olive  alongée  et 
pointue.  Le  plat  des  lames  est  doré  vers  le  dos 
et  près  de  la  virole.  La  fourchette ,  emmanchée 
de  même ,  a  deux  fourchons  à  la  base  desquels 
des  feuilles  d’ornement  sont  ciselées  en  relief. 

685.  Deux  petits  Couteaux  et  un  Poinçon. 
(  Sous  le  même  numéro.  ) 

Longueur  des  couteaux ,  6  pouces. 
Idem  du  poinçon  ,  \  po.  6  lig. 

Ces  couteaux,  dont  la  lame  est  en  partie  dorée, 
sont  marqués  sur  le  dos,  de  la  date  1573  ,  de 
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l’année  qui  a  précédé  le  massacre  de  la  Saint- 
Barthélemjr  et  qui  a  été  suivie  de  celle  de  la 
mort  de  Charles  IX.  Les  manches  des  trois  piè¬ 
ces  sont  garnis  de  corne  de  cerf  blanchie  et  ter¬ 
minés  par  un  culot  de  fer  doré ,  enjolivé  de 
filets  en  relief,  sur  un  noyau  alongé  et  pointu. 

La  gaine  de  cuir  noir  est  gaufrée  par  impres¬ 
sion  ;  elle  a  deux  coulisses  disposées  pour  la  porter 
à  la  ceinture  ,  ou  pour  l’attacher  à  un  fourreau 
d’épée. 

604.  Une  Fourchette  à  deux  fourchons. 

Long.,  10  po.  4  lig- 

Le  manche  d’ivoire  représente  un  homme  barbu 
tenant  un  petit  pain  rond  et  une  banderolle  sur 
laquelle  est  gravé  ce  mot  :  Manduca. 

685.  Un  Couteau. 

Long 8  po.  6  lig. 

Le  manche  d’ivoire  a  la  forme  d’un  lion  de¬ 
bout  ,  appuyé  sur  une  planchette  destinée  à  re¬ 
cevoir  une  devise  ou  des  armoiries.  La  lame 
n’a  rien  de  remarquable. 

Quatre  pièces  de  la  trousse  d’un  Ecuyer. 

Carré  ,  dans  sa  Panoplie  (1) ,  donne  la  descrip¬ 
tion  d’ustensiles  tout- à -fait  semblables,  qu’il 
met  au  nombre  des  instrumens  de  guerre  ;  mais 
il  sera  difficile  de  leur  accorder  exclusivement 
cette  attribution  ,  quand  on  aura  observé  atten¬ 
tivement  leurs  formes  et  la  petitesse  de  leurs 

(0  Paris  ,  Fuchs  ,  libraire,  quai  des  Augustins  ,  n.  28. 
1793.  Pag.  198  et  pl&nch.  ire. 
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dimensions.  On  croira  plutôt  devoir  comparer 
cet  assortiment  à  nos  couteaux  de  plusieurs  piè¬ 
ces  dont  l’usage  est  commun  à  ceux  cjui  ont 
l’habitude  du  cheval ,  soit  pour  la  promenade , 
le  voyage,  la  chasse  ou  la  guerre. 

Des  quatre  pièces  de  la  trousse  de  l’écuyer , 
Carré  n’en  décrit  cpie  trois.  Celle  appelée  plus 
bas  le  passe-corcle ,  manquait  à  sa  collection ,  et  le 
tourne-vis  qui  termiiie  la  lame  de  notre  couteau 
dit  rogne-pied ,  n’existe  pas  dans  le  dessin  qu’il 
donne  de  cet  ustensile.  Toutefois,  s’il  y  a  manque 
ou  défectuosité  à  l’assortiment  que  présente  l’au¬ 
teur  de  la  Panoplie,  ces  pertes  sont  compensées 
par  l’intérêt  qui  se  rattache  aux  armes  des  Mont¬ 
morency  et  à  un  chiffre  qui  sont  ciselés  sur 
deux  des  instriunens  dont  il  parle. 

Le  premier  que  nous  décrivons  est  appelé  par 
Carré  :  Hachereau. 

G86.  Hachereau. 

Le  tranchant  de  la  lame  de  cette  pièce  est 
droit  dans  presque  toute  sa  longueur  et  se  ter¬ 
mine  en  pointe  crochue  qui  peut  servir  à  at¬ 
teindre  une  branche  qu’on  veut  tirer  à  soi  pour 
la  couper. 

687.  Piogne-pied. 

La  lame  de  ce  couteau  ,  très-courte  ,  tronquée 
et  terminée  par  un  tourne-vis,  a  un  dos.  fort  et 
assez  large  pour  recevoir  le  coup  d’un  marteau , 
de  manière  à  pouvoir  l’employer  à  couper  un 
corps  dur  tel  que  la  corne.  La  tige  qui  réunit 
la  lame  au  manche  est  carrée  et  taillée  comme 
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une  râpe ,  ce  qui  indique  que  cet  instrument  est 
destiné  à  parer  le  pied  du  cheval. 

688.  Couteau  de  pied. 

C’est  ainsi  que  les  bourreliers  nomment  un 
instrument  dont  le  tranchant  a  la  forme  d’un 
segment  de  cercle  et  qui  sert  à  couper  le  cuir 
en  lanières  ou  autrement.  Celui-ci  peut  se  ren¬ 
verser  â  volonté  par  un  mouvement  de  char¬ 
nière  ,  de  sorte  que ,  quand  le  tranchant  d’une 
des  extrémités  de  la  lame  est  émoussé ,  on  peut 
se  servir  de  l’autre. 

689.  Passe-corde. 

Poinçon  percé  près  de  sa  pointe  ,  que  les  bour¬ 
reliers  emploient ,  comme  une  sorte  de  grosse 
aiguille ,  à  faire  des  coutures  avec  de  la  ficelle 
ou  des  lanières  de  cuir.  —  Les  lames  des  quatre 
pièces  sont  ciselées  et  dorées  partiellement.  Les 
manches,  garnis  en  os  gravé,  sont  terminés  par 
un  culot  en  forme  de  vase  renversé. 

690.  Le  Christ. 

Bas  — relief  en  bronze  finement  ciselé  ,  avec 
bordure  en  bois  de  poirier  délicatement  ouvragée 
à  jour. 

Haut.,  5  pouces.  —  Larg.,  4 pouces. 

691.  La  Vierge. 

Ce  bas-relief  en  bronze,  qui  fait  pendant  au 
précédent ,  est  encadré  de  la  meme  manière. 

Haut.,  5  pouces.  —  Larg.,  \  pouces. 

692.  Sainte-Barbe. 
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'Bas-relief  en  albâtre,  avec  encadrement  de 
bois  sculpte  et  doré.  (16e  siècle.) 

Haut.,  9  pouces. — Larg.,  7  pouces. 

G93.  La  Cène. 

Bas-relief  du  meme  genre  que  le  numéro  pré¬ 
cédent. 

Haut.,  9  pouces. — Larg ,  7  pouces. 

Ouvrages  des  \  7e  et  \  8e  siècles. 

694.  Tableau  avec  encadrement  architec¬ 
tural. 

Ce  tableau ,  représentant  la  Madeleine  repen¬ 
tante,  est  peint  sur  une  plaque  de  prime  d’amé¬ 
thyste  et  enrichi  d’une  bordure  dont  la  forme 
se  rapproche  de  celle  d’un  retable  d’autel.  Deux 
pilastres  de  jaspe  vert  sont  Ornés  de  chapiteaux 
et  de  bases  d’argent.  L’entablement  et  le  fron¬ 
ton  qui  les  couronnent,  le  socle  en  cul-de-lampe 
et  les  piliers  qu’ils  décorent ,  sont  finement  exé¬ 
cutés  en  ébène,  ornés  de  filets  d’argent  et  d’autres 
incrustations  de  lapis ,  de  jaspe  et  d’agate  de 
diverses  couleurs. 

Le  tableau  est  signé  Laura  Campana. 

Haut.,  1  p.  4  po. — Larg.,  9  pouces. 

693.  Devant  d’ Autel. 

Ce  tableau  ,  en  stuc ,  ornait  le  dé  de  l’autel  sur 
lequelétait  placée  l’hostie  miraculeuse  à  la  Ste-Clia- 

f telle  de  Dijon.  L’ostensoir,  où  l’on  exposait  cette  re- 
ique,  y  est  représenté  entouré  d’une  gloire  et  ac¬ 
compagné  de  deux  anges  adorateurs.  La  sainte 
hostie,  car  c’est  ainsi  que  l’on  désignait  cet  objet 
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rie  l’adoration  des  fidèles,  fut  envoyée  par  le 
pape  Eugène  IV  à  Philippe-lc-Lon ,  en  1433. 
En  1454 ,  Isabelle  de  Portugal,  dernière  épouse 
du  duc,  fit  faire,  à  ses  frais,  le  vaisseau  ma¬ 
gnifique  dont  notre  tableau  offre  la  représenta¬ 
tion.  Il  était  d’or,  du  poids  de  51  marcs,  en¬ 
richi  de  pierreries  et  surmonté  de  la  couronne 
que  Louis  XII  porta  à  son  sacre.  Ce  prince , 
après  ctre  relevé  d’une  maladie  dangereuse ,  en¬ 
voya  sa  couronne,  en  1505,  au  chapitre  de  la 
Sainte-Chapelle  de  Dijon ,  recommandant  aux 
chanoines ,  en  ces  termes  :  «  De  supplier  le  Tout- 
«  Puissant  de  le  maintenir  en  bonne  santé  pour 
«  faire  service  à  son  peuple.  » 

Le  tableau,  exécuté  en  1674,  qui  fait  le  sujet 
de  cet  article ,  est  la  représentation  la  plus  au¬ 
thentique  qui  soit  connue  du  magnifique  ouvrage 
d’orfèvrerie  du  15e  siècle,  qui  a  disparu  à  la 
suppression  de  la  Sainte-Chapelle  ,  après  y  avoir 
été  conservé  pendant  360  ans.  (Acquisition  faite 
en  1  830.) 

Haut.,  2  p.  3  po. — Larg.,  4  p.  io  po. 

COo.  Adoration  des  Mages. 

Sujet  exécuté  en  bronze  doré ,  découpé  cl  ap- 
pliqué  sur  un  fond  de  velours  noir. 

H  nut.,  6  pouces. — Larg.,  4  pouces. 

Ouvrages  de  fabrique  chinoise  et  d’autres 
fabriques  asiatiques . 

€37.  Tableau  chinois,  composé  de  huit 
feuilles  anciennement  montées  en  pa- 
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ravent.  Vernis  de  laque  noir  sur  bois, 
avec  sujets  coloriés. 

Au  milieu  de  la  partie  supérieure  du  tableau  , 
dans  un  pavillon  ouvert  dont  la  tenture  est 
ornée  du  dragon  impérial  à  quatre  griffes  (1), 
est  représenté  l’empereur  de  la  Chine  entouré 
de  sa  cour.  En  avant  sont  des  danseuses  et  des 
musiciennes.  Sur  la  droite ,  on  voit  arriver  à 
cheval ,  et  accompagné  d’une  suite  nombreuse , 
un  grand  personnage  couvert  d’un  vaste  para¬ 
sol.  On  le  reconnaît  à  son  étendard  et  à  la  ré¬ 
ception  qui  lui  est  préparée  par  des  musiciens 
placés  dans  un  orchestre  à  l’entrée  du  palais. 

La  gauche  du  tableau  est  occupée  par  diver¬ 
ses  fabriques  environnées  de  jardins  et  de  piè¬ 
ces  d’eau.  Ce  quartier  est  habité  par  l’épouse  de 
l’empereur  et  ses  femmes,  livrées  à  différentes 
occupations.  Quelques-unes  d’entre  elles  surveil¬ 
lent  les  enfans  et  partagent  avec  eux  les  plai¬ 
sirs  de  la  pêche. 

Tout  ce  qui,  dans  un  dessin  ordinaire,  forme 
le  trait  et  le  fond  du  sujet ,,  est  composé  ici  de 
laque  noir ,  appliqué  en  saillie  du  plan  des  ob¬ 
jets  coloriés.  Par  ce  moyen ,  le  lustre  peut  être 
rendu  aux  parties  vernies  sans  que  le  frotte¬ 
ment  endommage  la  peinture.  Quelques  dorures 
et  une  bordure  de  feuillages  coloriés  décorent 
ce  tableau  dont  les  détails  sont  un  modèle  de 

(1)  Le  dragon,  enseigne  de  l’empire,  a  cinq  griffes  ;t 
chaque  pied.  Il  est  défendu  aux  sujets  de  l’empereur  de  la 
Chine  de  le  représenter  sur  les  objets  à  leur  usage  autre¬ 
ment  qu’avec  quatre  griffes  ,  et  rela  sous  peine  rie  mort. 
{ Coutumes  religieuses  de  tous  les  Peuples  du  Monde , 
îom.  Y,  pag.  3': 8.) 
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patience  et  d’adresse.  Cette  espèce  de  laque  est 
appelée  laque  de  Coromandel. 

H  iut.,  4  p.  2  po.  —  Larg.,  îo  p.  8  po. 

698.  Tableau  composé  de  six  feuilles. 

Ouvrage  du  meme  genre  que  le  précédent, 
verni  de  laque  noir  sur  bois. 

Les  peintures  dorées  de  ce  tableau  représen¬ 
tent  un  paysage  orné  de  fabriques  et  d’arbres 
finement  exécutés.  Sur  ses  larges  bordures  sont 
peintes ,  de  la  même  manière ,  diverses  espèces 
d’oiseaux  posés  sur  des  branches  et  autrement. 
Un  encadrement  formé  de  rinceaux  dorés  règne 
autour  de  l’ouvrage. 

Larg.,  îo  pieds.  —  Haut.,  4  p.  io  po. 

Vieux  laques. 

On  appelle  ainsi  certains  ouvrages  vernis ,  fa¬ 
briqués  par  les  Chinois ,  dont  le  lustre  est  ma¬ 
gnifique  et  le  travail  de  la  plus  grande  recher¬ 
che.  Ceux  du  même  genre  qui  ont  un  moins 
grand  mérite  d’exécution  et  sont  moins  brillans 
s’appellent  simplement  laques  de  la  Chine. 

699.  Une  Boite  octogone,  fond  aventu- 
riné. 

Sur  le  couvercle  à  gorge  ronde  sont  repré¬ 
sentés  trois  personnages  portés  dans  les  airs  sur 
le  dos  d’un  oiseau  du  genre  du  héron.  Les  faces 
latérales  de  la  boîte  et  son  fond  sont  chargés 
chacun  d’une  petite  fleur.  Ces  ouvrages ,  d’une 
belle  conservation ,  sont  un  chef-d’œuvre  de 
ce  genre  de  laque. 

Haut.,  i  po.  4  dg-  —  Diagon 3  po.  5  lig. 


709.  Neuf  Boites  et  autres  pièces  de  vieux 
laque. 

Une  boîte  rectangulaire ,  avec  paysages  et  fa¬ 
briques. —  Deux  petites  boîtes  sphériques,  avec 
fleurs  et  paysages.  —  Une  boîte ,  forme  d’un 
cœur,  fond  brun  rougeâtre  aventuriné ,  avec  fleurs 
et  feuillages  d’un  relief  très-prononcé.  —  Deux 
boîtes  ovales  chargées  de  quelques  fleurs . — Une 
soucoupe  ,  fond  rouge  orné  de  fleurs  et  d’oiseaux 
d’un  travail  fin  et  recherché.  Ouvrage  d’une  par¬ 
faite  conservation.  —  Une  soucoupe  semblable 
moins  bien  conservée.  —  Autre  soucoupe ,  fond 
couleur  de  fer  orné  d’oiseaux. 

701.  Une  Boite  à  main,  déforme  rectan¬ 
gulaire  avec  vcntail  à  coidissc. 

Le  vcntail  porte  le  dragon  impérial  à  quatre 
griffes.  La  face  supérieure  de  la  boîte  et  la  main 
qui  y  est  attachée  sont  ornées  de  rinceaux.  Sur 
les  trois  autres  faces  on  a  représenté  des  pay¬ 
sages. 

Haut, ,  4  po.  —  Larg. ,  3  po.  2  Ug.  — Prof. ,  2  no.  6  lig. 

702.  Une  Boite  à  couvercle ,  forme  d‘é- 
cuelle  à  rebords  festonnés;  ornement 
de  fleurs  dorés  et  coloriés  sur  un  fond 
imitant  le  bois  veiné. 

Diaui.  ,  5  po.  6  lig.  —  Haut. ,  2  po,  6  lig. 

703.  Un  Cabinet  à  deux  ventaux ,  avec- 
monture  en  cuivre  ornée  de  gravures. 

Oui’ rage  chinois. 
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Sur  les  ventaux  de  ce  meuble  sont  représentés 
un  paysage  et  des  fabriques ,  peints  de  relief  et 
dorés  sur  un  fond  de  vernis  de  laque  noir.  Les 
autres  faces  du  cabinet  sont  ornées  de  branches 
chargées  de  fleurs  ,  également  dorées  sur  un 
même  fond.  Le  tout  est  encadré  dans  une  large 
bordure  rougeâtre  aventurinée  et  des  blets  d’é¬ 
tain. 

Haut.,  1  p.  5  po.  —  Larg.,  i  p.  ri  po.  —  Prof. ,  î  p.  i  po. 

Incrustation  en  burgau  et  autres  matières 
sur  vernis  de  laque.  Ouvrages  de  fa¬ 
brique  chinoise. 

704.  Boîte  rectangulaire. 

Cette  petite  boîte  est  vernie  de  laque  noir  sur  fer,, 
avec  incrustations  en  or  et  burgau  représentant 
des  fleurs ,  des  plantes  et  diverses  espèces  d’oi¬ 
seaux  ;  chef-d’œuvre  de  délicatesse  et  de  finesse 
d’exécution.  — Trois  petites  tablettes  de  5  pouces 
de  large  sur  8  pouces  de  hauteur.  Laque  noir  sur 
bois  avec  incrustations  en  burgau ,  représentant 
des  vases  de  fleurs  avec  filets  d’encadremens  en 
étain.  —  Quatre  fonds-de-sacs  de  forme  ronde, 
d’environ  3  pouces  Alignes  de  diamètre.  L’un,  verni 
de  laque  noir ,  a  pour  ornement  un  bouquet  en 
burgau ,  des  couleurs  les  plus  brillantes.  Un  se¬ 
cond  ,  fond  vert  aventuriné ,  avec  incrustations 
représentant  un  berger  et  des  moutons.  Les 
deux  autres  sont  simplement  semés  de  parcelles 
de  burgau  sur  fond  noir.  —  Une  coupe  dou¬ 
blée  de  cuivre  argenté ,  une  petite  boîte  ronde , 
une  navette  et  une  soucoupe  ornées  de  la  même 
manière.  —  Un  couvercle  de  boîte  auquel  on 
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a  donne  la  forme  d’un  papillon  ,  avec  les  plus 
riches  incrustations  en  or ,  en  argent  et  en  bur¬ 
gau.  Cette  plaque  ,  vernie  de  laque  noir  ,  a  3  pou¬ 
ces,  sur  1  pouce  7  lignes. 

70d.  Un  Cabinet  à  deux  vent  aux ,  avec 
monture  en  cuivre. 

Cet  ouvrage ,  de  fabrique  chinoise ,  est  orné 
d’incrustations  en  burgau  (1)  de  la  plus  grande 
richesse ,  sur  un  fond  verni  de  laque  noir  en¬ 
touré  d’une  bande  aventurinée. 

Haut  ■,  i  p.  4  po.  —  Larg.,  î  p.  1 1  po.  —  Prof,  i  p.  i  po. 

70G.  Un  Vase  de  jade. 

Il  a  la  forme  d’un  cornet  ou  d’un  bouquetier 
à  orifice  évasé ,  tels  que  ceux  dont  nous  faisons 
usage  sur  nos  cheminées.  Le  corps  du  vase , 
renflé  au  milieu  de  sa  hauteur ,  est  chargé  de 
quatre  côtes  saillantes  qui  s’étendent  du  pied 
à  l’orifice ,  ’  et  entre  lesquelles  sont  gravés  des 
ornemens  en  relief  d’un  travail  recherché.  Sa 
couleur  est  grisâtre  tirant  sur  le  vert. 

Le  jade  est  fort  estimé  à  cause  de  sa  dureté 
qui  surpasse  de  beaucoup  celle  du  porphyre , 
de  l’agate  et  du  jaspe.  Les  peuples  orientaux  et 
les  naturels  de  l’Amérique  méridionale  lui  at¬ 
tribuent  des  vertus  médicales.  On  en  a  même 
imprimé  un  traité  à  Paris  où  on  l’appelle  pierre 
divine.  (Dictionnaire  de  Trévoux.) 

Haut.,  5  po.  6  lig.  —  D'iam.  de  l'orifice ,  3po.  8  lig. 

(î)  Espèce  particulière  île  coquillage  qui  fournit  la  plus 
belle  nacre.  On  J’appelle  aussi  golfiche ,  île  i’anglais- 
goldfinch. 
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707.  Une  Coupe  à  deux  anses.  Meme  ma¬ 
tière. 

La  surface  extérieure  de  ce  petit  vase  est 
cliargée  de  mouchetures  en  relief.  Sa  couleur  est 
jaunâtre. 

Haut.,  1  po.  2  lig. — Diam.,  3  pouces. 

700.  Un  Plateau  de  jade  de  couleur  grise. 

Les  bords  de  ce  plateau ,  de  forme  carrée  ,  sont 
ornés  de  filets  gravés  en  creux.  Son  fond  est 
chargé  de  fleurs  travaillées  de  la  même  ma¬ 
nière. 

Haut.,  \lig.  172.  - —  Long.,  G  po.  4  lig. —  Larg.,  4  P°  '4  H§ • 

700.  Plaque  de  jade  vert-olive. 

Les  deux  faces  de  cette  plaque  sont  couvertes 
de  caractères  arabes  gravés  en  creux ,  et  ses 
contours  formés  de  droites  et  de  courbes  dis¬ 
posées  symétriquement.  Elle  est  percée  de  deux 
trous,  à  sa  partie  supérieure,  pour  passer  un 
cordon  qui  sert  à  la  suspendre. 

Haie.,  2  po.  6  lig.  —  Larg.,  3  p.  -3  lig.  —  L'pais . ,  2  lig. 

710.  Plaque  de  jade. 

Meme  forme  que  la  précédente  ,  gravée  cl 
pcrcee  de  meme.  Sa  couleur  est  jaunâtre  pâle. 
H  iut.,  2  1  o.  )0  lig.  —  Larg  ,  3  po.  6  lig.  —  Epais.,  2  l. 

711.  Une  plaque  de  jade  vert. 

Forme  analogue  aux  deux  pièces  précédentes. 
Elle  est  percée  d’un  seul  trou  et  ne  porte  ni 
caractères  ni  gravures. 

Haut. ,  10  lig.  —  Larg.,  2  po.  G  lig.  —  Epais.,  2  lig. 
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712.  Une  Théière  de  jade  gris,  veiné  de 
noir. 

Sur  le  couvercle  de  ce  vase  est  taillé ,  en  bas- 
relief,  un  chat  dont  les  yeux  sont  formés  de 
deux  grenats. 

715.  Une  Coupe  à  deux  anses. 

Imitation  du  jade  en  pâle  de  verre .  Ouvrage 
chinois,. 

Haut.  ,  î  po.  q  lig. —  Diam. ,  2  po.  6  lig. 

714.  Deux  Tasses  de  pierre  siliceuse  blan¬ 
che  et  rouge. 

Ces  tasses  ont  la  forme  de  la  moitié  d’un  fruit 
évidé  et  des  anses  formées  de  feuillages  décou¬ 
pés  à  jour. 

Ouvrage  de  fabrique  chinoise. 

Haut.,  1  po.  81.  —  Larg. ,  2  po. 8  L  —  Long. ,  3  po.  81. 

715.  Un  Magot  en  cristal  de  roche. 

On  prétend  que  les  Chinois ,  pour  se  rafraî¬ 
chir  les  mains ,  y  tiennent  de  ces  figures ,  ou 
d’autres  objets  de  même  matière  convenablement 
taillés  pour  cet  usage. 

Haut.,  6  p o.  8  lig. 


Ouvrages  en  Stéatite  (I). 

71G.  Plateau  de  stéatite  jaunâtre. 

(1)  La  rnatère  nommée  ici  stéatite ,  que  l’on  a  appelée 
long-temps  pierre  de  lard ,  est  celle  que  Werner  a  classée 
sous  le  nom  île  bitd  stein ,  c’cst  à-dire  pierre  à  sculpture. 
Elle  ne  contient  point  de  magnésie  et  n’est  point  réelle- 
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Le  fond  de  eet  ouvrage  chinois  et  ses  bords 
sont  ornés  de  fleurs ,  de  feuillages  et  de  dra¬ 
gons  sculptés  en  plein  relief  et  découpés  à  jour. 
Dans  la  corolle  de  chaque  fleur  est  ménagée 
la  place  du  fond  d’une  tasse.  Les  tasses  de  stéa- 
tite  rouge  et  blanche ,  au  nombre  de  six  ,  sont 
festonnées  et  ouvragées  de  gravures  dorées. 
Long.,  9  po.  3  l.  —  Larg. ,  6  po.  — Epais. ,  10  lig. 

717.  Vase  de  stéatite  rouge  marbrée  de 
jaune. 

Ouvrage  siamois. 

Ce  vase  ,  d’une  forme  à-peu-près  cylindrique, 
est  composé  de  branches  et  de  feuillages  entre¬ 
lacés  dans  lesquels  on  distingue ,  d’un  côté ,  un 
tigre,  et  de  l’autre,  un  dragon.  Cette  pièce  pour¬ 
rait  également  recevoir  la  dénomination  de  cor¬ 
beille  ,  tout  l’ouvrage  étant  découpé  à  jour.  Le 
couvercle  d’émail  sur  cuivre ,  qui  en  bouche  l’o- 
rifice ,  est  un  morceau  dépareillé  d’un  ouvrage 
de  fabrique  orientale. 

Haut.,  5  po. —  I)iam. ,  3  po.  4  lig- 

710.  Deux  Théières  de  stéatite  rouge  mar¬ 
in  *ée  de  blanc. 

Ces  vases ,  de  fabrique  chinoise ,  sont  d'une 
forme  carrée.  L’anse  et  le  goulot  sont  ajustés 
dans  le  sens  de  la  diagonale.  Les  panneaux  ren¬ 
foncés  ,  formés  sur  les  quatre  faces  ,  sont  or¬ 
nés  de  branches  chargées  de  fleurs  du  plus  pré¬ 
ment  une  stéatite.  Ce  n’est  donc  ,  si  nous  désignons  cette 
substance  sous  ce  nom  ,  cj n o  pour  nous  conformer  à  un 
usage  défectueux,  mais  généralement  établi  aujourd’hui. 
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fieux  travail  rehaussé  d’or.  Le  couvercle ,  qui 
Csi  rond,  a  un  bouton  de  la  forme  cl’un  chien. 

Haut.,  6  po  8  Lig. — JJiagoti. ,  3  pouces.  ■. 

710.  Bouquetier  en  stéatitc  jaunâtre  demi- 
transparente. 

Ouvrage  de  fabrique  chinoise. 

Ce  vase  ventru  a  un  goulot  peu  élevé  et  lé¬ 
gèrement  évasé  dans  lequel  se  trouve  un  dia¬ 
phragme.  Des  petits  trous  percés  dans  cette  cloison, 
dont  le  plus  grand ,  qui  a  à  peine  deux  lignes  de 
diamètre ,  est  au  centre ,  sont  les  seuls  passages 
par  lesquels  le  creusement  a  pu  se  faire  sur  le 
tour.  Il  a  fallu  mettre  de  l’adresse  dans  ce  tra¬ 
vail  pour  ne  pas  agrandir  d’aussi  étroites  ouver¬ 
tures  pratiquées  dans  une  matière  tendre  et  fra¬ 
gile.  Quoique  ce  va  e  de  pierre  ait  6  pouces 
2  lignes  de  hauteur  et  A  pouces  8  lignes  de 
diamètre ,  il  ne  pèse  que  10  onces. 

720.  Une  grande  Théière  de  stèalite  grise. 

Ce  vase  est  orné  de  branches  et  de  feuillages 
en  relief.  Le  couvercle  manque. 

721 .  Six  Tasses  d'une  espèce  de  stéatite 
par  fa  i  te  ment  !  >ia  i  iche . 

La  capacité  de  chacune  de  ces  tasses  est  prise 
dans  la  corolle  d’une  fleur  environnée  de  feuilles 
détachées  et  de  branches  dont  le  tronc  saillant 
forme  l’anse  de  ces  petits  vases.  Les  tasses  sont 
dans  six  soucoupes  rondes.  Quatre  de  ces  sou¬ 
coupes  sont  vernies  de  laque  noir;  leurs  fonds 
sont  chargés  de  paysages  et  leurs  bords  d’orne- 
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"mens  dorés.  Les  deux  autres,  vernies  de  même, 
sont  décorées  de  fleurs  et  de  personnages  en  in¬ 
crustations  de  burgau. 

722.  Deux  petites  Tasses  à  anses. 

L’une ,  de  stéatite  jaunâtre ,  a  un  bord  fes¬ 
tonné  ;  l’autre ,  de  même  matière ,  marbrée  de 
rouge  et  de  blanc,  a  la  forme  d’une  fleur 
concave. 

723.  Dix  Figures  chinoises,  dites  Magots , 
posées  debout  dans  diverses  attitudes. 

Stéatite  grise  coloriée. 

Haut,  moyenne ,  7  pouces. 

724.  Figure  du  même  genre  que  les 
précédentes. 

Stéatite  jaunâtre. 

Haut.,  5po.  6  lig. 

723.  Figurine  de  femme  assise  sur  une 
rocaille  vernie  de  laque  noir. 

Cette  petite  figure ,  exécutée  en  stéatite  blan¬ 
che  ,  tient  à  la  main  droite  un  objet  qui  res¬ 
semble  à  un  livre.  Ses  cheveux  sont  peints  en 
noir  et  sa  robe  est  bordée  d’un  liseré  rouge. 

Haut.  ,  5  pouces. 

Ouvrages  émaillés  de  fabrique  chinoise . 
720.  Une  Boîte  à  thé  avec  son  plateau. 

Forme  rectangulaire  à  angles  tronqués  et  fi-  * 
lels  de  cuwre  doré. 

Haut.,  4  po.  3  l. — Long.,  3  po,  6  l, — Larg.,  2  po. 


727.  Quatre  Boîtes  non  montées,  à  cou-' 
vercles  plats  et  à  cinq  pans. 

Les  peintures  représentent  des  oiseaux  et  des 
rinceaux  de  feuillages  exécutés  avec  une  recher¬ 
che  et  une  finesse  remarquables. 

Haut.,  10  lig.  —  Long.,  zpo.^l.  — Larg.  i  po.  rj  l. 

Porcelaine ,  Terre  vernie  et  Terre  cuite 
de  fabriques  chinoise  et  japonaise. 

728.  Quatre  Vases  de  porcelaine  de  la 
Chine. 

Deux  de  ces  vases,  de  forme  quadrangulaire 
avec  renflement,  sont  ornés  de  peintures  re¬ 
haussées  d’or.  Les  deux  autres  ont  plusieurs 
étranglemens. 

Haut.,  10  et  n  pouces. 

729.  Neuf  petits  Vases  de  porcelaine  grise 
craquelée ,  dite  du  Japon. 

L’un  de  ces  vases  est  à  deux  anses ,  les  autres 
n’en  ont  point. 

Haut,  moyenne  ,  \  pouces. 

730.  Deux  Vases  de  porcelaine  de  la  Chine, 
de  couleur  blanc-sale. 

Goulots  et  pieds  de  cuivre  verni. 

Haut.,  5  po .  6  lig . 

731.  Deux  Vases  à  couvercles. 

Ces  vases ,  de  porcelaine  de  la  Chine ,  ont  des 
ornemens  bleus  peints  sur  un  fond  blanc.  Les 
couvercles  sont  surmontés  d’un  bouton  de  cuivre 
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doré ,  formé  d’une  grappe  environnée  de  feuil¬ 
lages. 

ITaut.,  2  p.  4  po.  —  Diam.,  i  p.  5po. 

752.  Vingt  Vases  cle  porcelaine  de  diverses 
formes  et  couleurs. 

Fabrique  chinoise. 

Haut .  moyenne ,  5 po.  6  lig. 

755.  Deux  Bouquetiers. 

Ces  vases ,  de  porcelaine  de  la  Chine ,  sont 
formés  de  troncs  d’arbres  ornés  de  branches  et 
de  feuilles  en  relief. 

Haut. ,  ()  pouces. 

754.  £In  Vase  de  porcelaine  de  forme 
ovoïde. 

Ce  vase  et  son  couvercle  sont  ornés  de  pein¬ 
tures  de  couleur  bleue. 

Haut.,  i  p.  8  po. 

755.  Deux  Vases  de  porcelaine  ,  dites  du 
Japon. 

Monture  européenne  en  or  moulu. 

Haut.,  5  po .  b  lig.  —  Diam.  ,7  po .  6  lig. 

758.  Deux  Vases  de  terre  émaillée  de  la 
Chine ,  avec  couvercles. 

La  forme  de  ces  vases  est  octogone. 

Haut. ,  10  pouces. —  Diam.,  6 pouces. 

757.  Un  Vase. 

Fond  vert  pistache ,  orné  de  méandres  tracés 
en  creux  et  de  fleurs  coloriées. 

Haut ,  5  po.  3  lig.  —  Diam.,  2  po.  lig. 
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738.  Huit  figures  de  porcelaine  de  la 
Chine ,  dites  Magots. 

Deux  de  ces  figures  sont  remarquables  par  le 
fini  du  modelé  et  la  finesse  des  peintures  de 
l’émail  qui  les  recouvre.  —  Autre  magot  repré¬ 
sentant  un  mendiant  accroupi.  Porcelaine  colo¬ 
riée  sans  lustre  sur  les  cliairs. 

Haut,  moyenne,  7  pouces. 

739.  Homme  monté  sur  un  animal  chi¬ 
mérique  dont  les  yeux  sont  mobiles. 

Cette  figure  tient  à  la  main  un  tube  propre 
à  placer  la  tige  d’une  fleur  ou  un  pinceau. 

Haut ,  6  pouces . 

740.  Une  Fabrique  chinoise. 

Ouvrage  en  porcelaine  coloriée. 

Devant  cette  fabrique ,  accompagnée  d’arbres 
sous  lesquels  se  présente  un  personnage ,  est  un 
bassin  ,  propre  à  contenir  de  l’eau  ,  qui  renferme 
des  poissons  fixes  et  mobiles. 

Haut b  po .  6  lig.;  larg  ,  5  po.  g  lig.;  prof.,  3  po.  6lig. 

741.  Deux  Tasses  de  porcelaine  d’un  tra¬ 
vail  recherché. 

L’une  de  ces  tasses  a  la  forme  cl’une  fleur; 
l’autre ,  qui  a  une  anse ,  est  chargée  d’ornemens 
en  relief  et  de  dorures  sur  fond  blanc. 

742.  Un  petit  Flacon. 

Cet  ouvrage  de  porcelaine ,  de  fabrique  chi¬ 
noise,  est  orné  de  branches  en  relief  et  monté 
en  or.  —  Forme  aplatie. 


Haut. ,  2  po.  4  lig. 
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743.  Le  dieu  Fo. 

Faïence  coloriée . 

Haut.,  1  p.  4  po . 

744.  Quatre  Théières. 

Un  de  ces  vases  en  terre  rouge,  dite  Bocaro , 
dont  le  couvercle  porte  un  cerf  couché ,  a  les 
flancs  ornés  de  panneaux  détachés  du  fond  et 
découpés  en  feuillages.  —  Une  autre  théière  , 
d’une  terre  semblable  à  la  première ,  est  ornée 
de  fleurs  en  relief.  —  La  troisième ,  en  terre 
émaillée  vert  sur  jaune ,  est  chargée  d’ornemens 
en  relief  et  surmontée  d’une  anse  attachée  comme 
celle  d’un  panier.  —  La  quatrième  théière,  qui 
est  en  terre  jaune ,  est  décorée  de  fleurs  et  de 
feuillages  en  relief  et  coloriés. 

743.  Vase  à  anse  et  goulot. 

Terre  grisâtre  ornée  de  peintures  de  couleur 
bleue.  La  forme  et  la  légèreté  de  ce  vase  sont 
remarquables. 

Ouvrage  de  fabrique  indienne. 

Haut.,  5  pouces. 

746.  Bidon  de  fabrique  indienne  ou  chi¬ 
noise. 

Ce  vase ,  d’une  légèreté  et  d’une  force  sur¬ 
prenantes  ,  a  une  forme  aplatie  et  divisée  par 
côtes  concentriques.  La  terre  cuite  dont  il  est 
composé  a  une  couverte  brune  qui  lui  donne 
l’apparence  du  cuir  bouilli.  Une  chaînette  de 
cuivre  sert  à  le  suspendre.  Son  couvercle  manque. 

Diamètre ,  \  pouces. 


Divers  Objets  de  fabriques  chinoise 
et  indienne. 


747.  Chapelet  d’un  Religieux  chinois. 

Cet  ouvrage  est  composé  de  cent  six.  grains 
faits  de  noix  de  coco  d’une  petite  espèce,  qui 
ont  environ  six  lignes  de  diamètre.  Sur  cha¬ 
cun  de  ces  grains ,  sculptés  et  découpés  à  jour , 
sont  représentés  quatre  et  le  plus  souvent  cinq 
personnages.  On  est  d’abord  tenté  de  prendre 
cette  pièce  pour  un  collier  ;  mais  un  examen 
plus  attentif  ne  permet  pas  de  se  méprendre 
sur  son  véritable  usage.  On  reconnaît  bientôt 
que  c’est  un  petit  meuble  de  dévotion ,  les  ac¬ 
teurs  qui  forment  les  différentes  scènes  étant 
tous  du  sexe  masculin  et  pour  la  plupart  dans 
l’attitude  de  la  prière ,  de  la  lecture  et  de  la 
méditation  (1).  A  peu  près  cinq  cents  personnages 
figurent  dans  cet  ouvrage  d’adresse  et  de  pa¬ 
tience.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  rien  ne  manque 
à  ce  chapelet,  attendu  que  le  premier  grain  et 
le  dernier  diffèrent  des  autres  par  leur  forme  et 
par  les  objets  entièrement  composés  de  fleurs 
et  de  feuillages  qu’ils  représentent. 

Long.,  4.  p.  2  po. 

748.  Trois  Magots  à  têtes  mobiles. 

Ouvrage  en  cartonnage  d’ une  exécution  soignée. 

Deux  femmes  assises  et  un  homme  debout. 

Proportion  des  figures ,  1  p.  îpo. 

(1)  Cérémonies ,  mœurs  et  coutumes  religieuses  de 
tous  les  peuples  du  momie.  —  Coutumes  religieuses  des 
Chinois,  toin.  V,  pag.  338. 
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749.  Huit  Cuillers  de  fabriques  indienne 
et  chinoise. 

Deux  de  ces  cuillers ,  faites  d’ivoire ,  ont  des 
manches  très-ouvragés.  Deux  autres ,  moins  tra¬ 
vaillées  ,  sont  en  bois  de  fer  et  de  buis.  Une 
cinquième  est  de  bois  peint  et  vernis  en  vert , 
avec  ornemens  en  couleurs  et  dorés.  Les  trois 
dernières  sont  formées  de  coquilles  emmanchées 
de  nacre  et  de  corail. 

Plusieurs  petits  bâtons  qui  ont  la  forme  d’une 
rame  et  dont  on  se  sert  dans  l’Inde  pour  man¬ 
ger  le  riz. 

750.  Une  Cantine. 

Ouvrage  de  fabrique  chinoise. 

Cette  cantine ,  de  forme  rectangulaire ,  est 
composée  de  deux  compartimens  superposés  cpii 
renferment  plusieurs  tasses  doublées  d’une  feuille 
de  cuivre  argenté  ou  vernies  de  laque.  Elle 
est  surmontée  cl’une  main  et  peut  être  fermée 
au  moyen  d’une  clavette  de  cuive  jaune  et  d’un 
cadenas  singulier  de  même  matière. 

La  cantine  et  les  objets  qu’elle  contient  sont 
revêtus,  extérieurement,  d’un  natté  en  canne  dont 
la  finesse  surpasse  tous  les  objets  de  ce  genre 
fabriqués  en  Europe. 

Haut.,  8  po.;  long.,  8 po .;  larg  ,^po. 

754.  Carquois  chinois. 

Cette  sorte  d’étui  de  cuir ,  d’une  forme  oblon- 
gue  ,  plate  et  contournée,  aune  couverture  de  ve¬ 
lours  vert  ornée  d’une  broderie  représentant  un 
combat  entre  un  aigle  et  un  dragon. 

A  sa  courroie  garnie  d’une  boucle  de  cuivre 
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est  attachée  une  coche ,  espèce  d’anneau  de  bois 
dur,  dont  la  forme  crochue  annonce  qu’il  est 
destiné  à  être  mis  au  doigt  qui  bande  l’arc  et 
décoche  la  flèche. 

Haut r  p.  2 po.  —  Larg.,  8  pouces. 

7o2.  Mentonnière  d’un  Casque  chinois. 

Cette  pièce ,  faite  de  tôle  vernie  de  laque  noir, 
a  un  gorgerin  dont  les  lames  sont  attachées  l’une 
à  l’autre  par  des  tresses  plates  de  soie  blanche 
qui  ne  laissent  aucun  intervalle  entre  elles.  Ce 
moyen  de  lier  ensemble  les  parties  de  l’armure 
nous  semble  ,  sous  certains  rapports  ,  préférable 
au  rivets  de  métal  dont  l’usage  n’a  jamais  varié 
en  Europe. 

7o5.  Geste  indien. 

Espèce  d’anne  offensive  et  défensive  destinée 
à  couvrir  la  main.  Elle  a  la  forme  d’un  petit 
bouclier  ovale  dont  la  bordure  festonnée ,  faite 
d’une  lame  de  fer  ornée  de  caractères  et  de 
rinceaux  dorés ,  se  relève  en  pointe  aux  extré¬ 
mités  de  son  long  diamètre.  Le  champ  du  ceste, 
dont  le  centre  est  garni  d’une  plaque  de  fer  re¬ 
levée  en  bosse,  est  revêtu  de  velours  cramoisi. 
Une  poignée  solide  est  attachée  au  revers  de 
cette  arme.  Sur  des  peintures  indiennes  qui  sont 
dans  les  porte-feuilles  de  notre  Cabinet  d’Es- 
tampes,  on  voit  des  armes  de  cette  forme  aux 
mains  des  lutteurs  qui  y  sont  représentés. 

JJiamèi.f  6  po.  6  lig.  et  b  po.  \  lig. 

7M.  Un  Fourreau  de  poignard. 

Jaspe  verdâtre ,  avec  gravures  et  incrustations 
de  petits  clous  d’or. 
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Ouvrage  de  fabrique  indienne. 

Long.,  8  po.  6  lig. 

Emaux,  Terre  émaillée ,  Porcelaine , 
Faïence ,  de  fabrique  européenne. 

7uo.  Coupe  à  pied. 

Email  sur  cuivre.  Fabrique  italienne.  Ou¬ 
vrage  du  16e  siècle. 

Sur  la  surface  intérieure  sont  représentés 
Adam  et  Eve  dans  le  Paradis  terrestre.  La  par¬ 
tie  extérieure  est  ornée  de  mascarons  et  de  pein¬ 
tures  d’arabesques  du  meilleur  goût.  Grisaille 
teintée  dans  les  chairs,  réhauts  et  filets  d’or. 

H  iut.,  6  pouces.  —  Diatn. ,  6 po.  6  lig. 

7d0.  Deux  Plaques  rectangulaires  émail¬ 
lées. 

Dalila  coupant  les  cheveux  à  Samson  endormi. 
—  Samson  tu,ant  les  Philistins  avec  une  mâ¬ 
choire  d’âne. 

Emaux  sur  cuivre,  de  fabrique  italienne.  Gri¬ 
sailles  rehaussées  d’or. 

Haut.,  2  po.  3  lig.  —  Larg.,  3  pouces. 

7d7.  Hercule  et  Àntée  combattant  à  cheval. 

Email  sur  cuivre,  forme  rotule ,  grisaille  lé¬ 
gère  ment  teintée  et  rehaussée  d’or ,  avec  une  lé¬ 
gende  qui  indique  le  sujet. 

Dianlèt.,  3  pouces. 

7i>8.  Une  Assiette  de  forme  ronde. 

Le  rebord  de  cette  assiette  est  orné  de  quatre 
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médaillons  de  forme  obi  on  gu  e ,  dans  lesquels 
des  personnages  sont  peints  en  couleur  d’or  sur 
un  fond  blanc.  Le  reste  du  rebord  est  orné  de 
rinceaux  rehaussés  d’or  sur  émail  noir.  La 
partie  la  plus  élevée  du  sujet  qui  Orne  le  fond 
de  l’assiette  représente  le  signe  du  Sagittaire  au- 
dessous  duquel  on  distingue  des  paysans  occupés 
à  la  tonte  des  moutons. 

Grisaille  de  fabrique  italienne,  Email  sur  cuivre. 

Diamct. ,  7  po.  8  lig. 

7d9.  Un  Paysage  coktrié. 

Cet  émail  sur  cuivre  ,  d’une  fabrique  inconnue, 
est  monté  dans  un  encadrement  de  similor.  Le 
paysage  est  animé  par  un  chasseur  et  d’autres 
personnages  places  sur  le  bord  d’une  rivière. 

Haut.,  3  po.  6  lig.  —  Larg.,  \  po,  6  lig. 

Emaux ,  fabrique  de  Limoges ,  par 
Jean  Laudin. 

760.  Une  Coupe  à  deux  anses. 

Le  fond  de  la  coupe  représente  Angélique  et 
Médor.  Sur  ses  bords  intérieurs  sont  peints  le 
festin  des  dieux  de  l’Olympe  et  les  noces  de 
Psyché.  La  surface  extérieure  offre  divers  su¬ 
jets  détachés. 

Grisaille  rehaussée  d’or.  Email  sur  cuivre. 
Hiamèt.y  5  po.  S  lig.  —  Haut.,  1  po.  y  lig. 

70  I.  Quatre  Plaques  de  forme  rectangu¬ 
laire. 

Scènes  rurales ,  ay.ee  légendes  explicatives  de 
chaque  sujet. 
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Email  sur  cuivre.  Grisailles  rehaussées  d'or,  avec 

filels  d’ encadrement  dorés. 

Haut.,  5  po.  6  lig.  —  Larg.,  6  po.  8  lig. 

Ouvrages  émaillés  du  18e  siècle. 

>i  '  / 

7G2.  Une  Tabatière  carrée  montée  en  si- 
milor  avec  paysages  en  camaïeu  bleu  sur 
fond  blanc.  —  Une  petite  Boîte-à-Mou- 
ches ,  de  même  forme ,  montée  de  la 
même  manière  ;  fond  bleu  avec  bou¬ 
quets  coloriés,  mouchetures  et  encadrc- 
mens  sur-émaillés  de  blanc.  —  Un  pe-* 
lit  Vase  à  couvercle  cerclé  de  similor, 
et  sa  coupe  à  une  anse  ;  fond  couleur 
de  rose ,  orné  comme  b  objet  précédent. 

Porcelaine  de  Saxe. 

703.  Quatre  Boites  rectangulaires ,  avec 
sujets  et  bouquets  peints  sur  fond  blanc. 
—  Un  Bouquetier  avec  couvercle  percé, 
chargé  d’ornemens  en  relief ,  compo¬ 
sés  de  fleurs  et  de  feuillages  coloriés 
sur  fond  blanc.  —  Trois  petits  Vases  de 
formes  variées. 

T erre  émaillée  ,  fabrique  de  Bernard 

'  Palissy. 

7 OU  Un  Plat  ,  de  forme  ronde,  sur  lequel 


est  représenté  Persée  délivrant  Andro¬ 
mède. 

T,  'ès-bcl  échantillon  de  terre  émaillée  en  relief. 

JDiam.,  9  pouces. 

785.  Plat  de  forme  ovale  avec  une  riche 
bordure. 

Ou  y  a  représenté,  en  relief,  Jupiter  qui  a 
pris  la  forme  de  Diane  pour  séduire  la  nymphe 
Calisto. 

Terre  émaillée  ,  meme  fabrique  que  la  précédente. 

Diam.,  9  po .  6  tig.  et  7  po .  6  Lig. 

788.  Plat,  de  forme  ronde. 

Sujet  tiré  de  la  fable  ,  également  exécuté  en 
relief  sur  le  fond  du  plat. 

Terre  émaillée,  meme  fabrique. 

JJiam.,  10  pouces. 

787.  Une  Aiguière  d’une  forme  élégante. 

Fond  bleu  avec  fleurs  coloriées. 

Terre  émaillée ,  fabrique  inconnue  du  16e  siècle. 

Haut. ,  9  po .  10  lig. 

788.  Un  Pouquetier  avec  couvercle  percé, 
orné  de  branches  et  de  feuillages  en  re¬ 
lief,  coloriés  sur  un  fond  blanc. 

Terre  émaillée,  imitation  de  la  porcelaine  de 
Saxe. 

Haut.,  7  po.  6  lig. 
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Terre  cuite ,  dite  Grès. 

769.  Une  Canette  flamande.  {Pot  à  bière.) 

Ce  vase ,  qui  a  un  couvercle  à  charnière  en 
étain ,  est  orné  de  trois  figures  dessinées  en  re¬ 
lief  :  le  roi  David ,  le  roi  Artus  et  Sainte-Hé¬ 
lène.  Cette  dernière  tient  une  banderolle  sur 
laquelle  est  inscrite  la  date  de  1569. 

Haut.,  îo  pouces. 

Mosaïques  modernes . 

770.  Mosaïque  de  fabrique  italienne. 

Un  oiseau  sur  une  branche  et  des  insectes. 
Ouvrage  sur  fond  noir ,  dans  une  bordure  de 

bronze  doré. 

77 1.  Deux  Mosaïques  de  même  fabrique 
que  la  précédente. 

Le  sujet  de  ces  pièces,  qui  font  pendans ,  est 
un  oiseau  perché  sur  une  branche.  Le  fond 
blanc  est  bordé  d’une  bande  de  marbre  veiné 
rouge  et  blanc. 

Haut. ,  9  pouces.  —  Larg.,  y  pouces. 

Mosaïques  dites  de  Florence. 

Ces  ouvrages  de  marqueterie  en  pierre  diffè¬ 
rent  des  mosaïques  ordinaires ,  en  ce  qu’ils  sont 
faits  de  grandes  pièces  de  dimensions  et  de 
tonnes  variées,  tandis  que  les  autres  sont  com¬ 
posées  de  petites  parcelles  de  grandeurs  à  peu 
près  égales. 
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772 .  U n  Paysage  avec  fabriques  et  fi gures . 

Forme  carrée  sur  un  fond  de  schiste  arborisc. 
Haut.,  5  po.  9  lig.  — Larg.,%  po.  6  lig. 

773.  Meme  sujet. 

Md  me  forme,  memes  fond  et  dimensions. 

774.  Une  Marine. 

Forme  ou  ale. 

Faut.,  5  pouces.  —  ILarg.,  6  pouces. 

Camées  et  Pierres  gravées. 

773.  Adam  et  Eve  tentés  par  le  Serpent. 

Les  figures ,  prises,  sur  la  couclie  grisâtre  de 
F'onyx ,  se  détachent  sur  le  fond  brun  de  la 
sardoine.  On  voit  gravées  en  creux  sur  le  re¬ 
vers  ,  les  tètes,  en  regard ,  de  Saint-Jacques  et 
de  Saint-Philippe. 

Sardonyx  orientale  à  deux  couches ,  montée  en 
argent,  forme,  ronde.  Ouvrage  du  16e  siècle, 
monture  du  17e. 

Hiani.,  S  lignes. 

776.  Tête  de  Méduse. 

'  Elle  est  prise  sur  la  couche  blanche  de  l’onyx 
et  se  détache  sur  le  fond  brunâtre  de  la  pierre. 

Sardonyx  semblable  à  la  précédente  et  montée  de 

meme.  Forme  ovale. 

Haut.  io  lignes.  —  Larg.,  8  lignes. 

777 .  Tête  de  Nègre. 

Prise  dans  la  couche  noire  de  la  sardoine. 
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elle  se  détache  sur  le  fond  brunâtre  de  l’onyx. 

Autre  sardonyx  orientale  à  deux  couches. 

Haut. ,  i3  lignes .  —  Larg. ,  10  Lignes. 

778.  La  Vierge  et  Jésus  enfant. 

Ces  figures  sont  prises  dans  la  couche  blanche 
de  la  pierre. 

Agate  onyx  à  deux  couches.  Ouvrage  du  15* 
siècle.  Forme  d’ amande. 

Haut.,  i3  lignes.  —  Larg.,  j  lignes. 

779.  Tête  casquée. 

Agate  orientale.  Gris  laiteux.  Fragment  d’un 
buste. 

Haut.,  i  j do.  4  lig • 

780.  Saint-George  à  cheval  terrassant  le 
dragon. 

Au  centre  de  cette  stéatite  verdâtre  ,  on  voit 
la  figure  du  saint.  Elle  est  environnée  d’un  en¬ 
cadrement  composé  de  douze  sujets  relatifs  à 
sa  vie  et  à  son  martyre.  On  reconnaît  au  cos¬ 
tume  militaire  et  aux  caractères  grecs  tracés  au- 
dessus  de  l’ouvrage,  qu’il  n’est  pas  d’une  date 
plus  ancienne  que  le  12e  siècle. 

Haut. ,  2  po .  3  lig. — Larg.,i  po.  îo  lig. — Epais. ,5  lig. 

78J.  Plusieurs  autres  pierres  gravées. 
Objets  divers. 

782.  Cruche  à  huile  odorante. 

Ce  vase ,  d’une  terre  grisâtre ,  a  une  panse 
sphérique  sur  laquelle  sont  attachées  deux  anses. 
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Ee  goulot  qui  s’élève  du  centre  de  la  cruche 
forme  d’abord  un  renflement  ,  puis  diminue 
jusqu’à  son  orifice  dont  l’ouverture  est  petite. 

Le  mot  grec  Lexylhos  (Lécythe),  qui  est 
écrit  à  la  main  sous  le  fond  du  vase,  fait  pré¬ 
sumer  qu’il  est  antique. 

Haut.,  6  po.  6  lig.  —  Diam.,  3  po.  8  lig. 

783.  Trois  Vases  grecs,  dits  Vases  étrus¬ 
ques. 

Imitation  en  terre  noire  de  Wedgwood  avec 
figures  peintes  sur  un  champ  couleur  de  brique, 
représentant  divers  sujets  tirés  de  la  fable  ou  de 
l’histoire  grecque. 

Huit.,  i  pied —  et  y  po.  6  lig. 

784.  Serrure  du  16e  siècle. 

Cette  serrure ,  qui  garnissait  une  des  portes  de 
l’escalier  delà  tour  du  palais  ducal ,  est  d’une  con¬ 
struction  remarquable.  Elle  est  du  genre  de 
celles  appelées  aujourd’hui  serrures  benardes. 
Long. ,  8  po .  6  lig .  —  Larg.  ,6  po.  —  Epais.,  2  po. 

783.  Deux  Clefs. 

“  — ■  '  -  —A  J,  J 

L’une ,  de  fer ,  a  appartenu  à  la  serrure  d’un 
bahut  du  15e  siècle.  L’autre,  en  cuivre  jaune, 
est  une  de  ces  clefs  dites  anciennement  loquets 
à  cordelières  ou  loquets  à  'vielle. 

788.  Quatre  Vases  d’albâtre  d’un  travail 
recherché. 

Deux  de  ces  vases ,  de  forme  ovale  ,  sont  mon¬ 
tés  en  cuivre  doré. 
yllbdlrc  gypseux. 

liant.,  7  po.  — Diam.,  5 po.  cl  g  po. 


\ 
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Les  deux  autres  vases ,  de  forme  ronde ,  ont 
pour  âmes  des  serpens  enlacés. 

Haut.,  i  pied.  —  Diam.,  8 pouces. 

787.  Deux  Manches  de  cachets  avec  mon¬ 
tures  en  bronze  sans  gravures. 

L’un  est  de  prime  d’améthyste ,  avec  filets  et 
ornements  en  relief.  —  L’autre ,  de  jaspe  vert , 
est  taillé  à  facettes  unies. 

788.  Une  Cassolette  de  poudingue  siliceux. 

Cette  pièce ,  de  forme  ovale ,  est  richement 
montée  en  similor. 

Haut.,  4  po.  —  Diam.,  6po.  6  tig.  et  4  po .  6  lig. 

789.  Une  Cassolette  de  serpentine. 

Ce  vase  ventru,  de  forme  ronde  aplatie,  est 
décoré  de  cercles  et  d’un  couvercle  d’or  moulu 
chargé  d’ornemens. 

Haut.,  5  po.  —  Diam.,  6  po.  4  lig. 

780.  Une  Coupe  de  pierre  siliceuse  rouge 
et  blanche. 

Ouvrage  de  fabrique  allemande  ,  extérieurement 
orné  de  cannelures  d’enroulemens  et  de  filets. 

791.  Deux  Médaillons. 

Terre  de  IV edgwood. 

Reliefs  blancs  sur  fond  vert,  représentant, l’un, 
Vénus  et  l’Amour;  l’autre,  Hercule. 

792.  Une  petite  Chasse  de  nacre. 

Elle  est  composée  de  deux  pièces.  Celle  qui 
forme  le  devant  est  percée  d’une  ouverture  qui 
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suit  parallèlement  la  coupe  des  bords.  Tout  l’ou¬ 
vrage  est  extérieurement  gravé  et  enjolivé  de 
petits  clous  d’or. 

Long.,  ipo.  7  lig.  —  Larg.,  ipo.  1  lig. — Epais.,  5  lig. 

795.  Deux  petits  Médaillons  en  bois  de 
poirier. 

Tête  d’homme  vue  de  face  et  couverte  d’une 
toque  ;  ce  personnage  est  barbu  et  porte  le  col¬ 
lier  d’un  ordre  étranger.  —  Deux  têtes  de  femmes 
vues  de  profil  et  superposées  dans  le  même  mé¬ 
daillon. 

Cette  sculpture  appartient  à  l’ école  allemande. 
16e  siècle. 

Diam.,  î  po.  G  lig. 

794.  Une  Croix. 

Ouvrage  russe. 

Cet  ouvrage  de  sculpture  en,  bois ,  d’une  seule 
pièce ,  a  5  pouces  6  lignes  de  hauteur ,  1  pouce 
1  ligne  de  Largeur  et  9  lignes  d’épaisseur.  Les 
bras  de  la  croix ,  mesurés  d’une  extrémité  à 
l’autre ,  ont  3  pouces  de  longueur.  Sur  les  deux 
laces  principales  sont  sculptés  et  travaillés  à 
jour  douze  sujets  relatifs  à  la  vie  de  J.  C.  et 
de  la  vierge  Marie.  L’épaisseur  de  ce  petit  mo—  - 
nument  et  les  faces  de  son  piédestal  exagone , 
sont  ornées  de  vingt  figures  de  saints  et  d’un 
même  nombre  de  bustes  et  d’emblèmes  en  mé¬ 
daillons.  Une  légende  en  langue  et  en  caractères 
russes ,  placée  au-dessus  de  chaque  tableau ,  en 
explique  le  sujet.  Le  style  du  dessin  et  des  di¬ 
verses  compositions  de  cet  ouvrage ,  d’une  dé¬ 
licatesse  surprenante  ,  ne  porte  pas  à  croire  qu’il 
soit  très-ancien. 


Donne  au  Musée  de  Dijon,  en  1S34,  par 
M.  Perriquel,  ojficier  en  retraite. 

794*  Deux  Boîtes  d’ivoire ,  dites  Boîtes  à 
Mouches. 

Les  couvercles  de  ces  boîtes  rectangulaires 
sont  chargés  d’ornemens  finement  sculptés. 

796.  Pied  de  Biche  en  cuivre  rouge  doré. 

Cette  pièce ,  ornée  de  gravures ,  paraît  avoir 
servi  de  cuvette  au  manche  d’un  grand  couteau 
de  table. 

Ouvrage  du  16e  siècle. 

797.  Divers  Objets  qui  n’exigent  point  de 
description  sont  compris  sous  ce  numéro. 

Armures  ,  Casques  et  fragmens 
d’ Armures . 

Beux  armures  décorent  les  niches  de  la  che¬ 
minée  de  la  grande  salle  de  l’ancien  palais 
des  Ducs  de  Bourgogne.  Sous  l’arcade  en  ogi¬ 
ve  qui  sépare  les  niches  et  forme  le  centre  de 
ce  bel  ouvrage  d’architecture  gothique ,  sont 
réunis  des  casques  et  d’autres  fragmens  d’ar¬ 
mures  de  diverses  époques.  Ces  pièces  ont  été 
placées  symétriquement  comme  elles  le  sont 
communément  dans  les  arsenaux.  On  a  pensé 
qu’un  tel  arrangement  donnerait  à  la  réunion 
de  ces  objets  le  caractère  le  plus  convenable  à 
un  appartement  qui  a  porté  long-temps  le  nom 
de  Salle  des  Gardes  (1).  Il  était  d’ailleurs  né- 

(i)  On  a  pu  remarquer,  n° 670  de  cette  Notice ,  que 
*ous  Louis  XTI  cette  salle  était  dite  la  grande  Salle  de  la 
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cessaire ,  pour*  la  clarté  de  la  description ,  de 
lie  point  grouper  les  pièces  les  unes  sur  les  au¬ 
tres,  comme  il  aurait  été  indispensable  de  le 
faire,  si  l’on  avait  voulu  disposer  cette  espèce 
de  trophée  d’une  manière  plus  pittoresque. 

798.  Une  Armure  dorée  montée  sur  un 
mannequin. 

Cette  armure  est  couverte  de  bandes  qui  sont 
chargées  d'ornemens  dorés  et  rangées  parallèle¬ 
ment  sur  un  fond  d’acier  poli.  Elle  est  très-bien 
conservée ,  à  l’exception  des  dorures  qui  ont  un 
peu  souffert.  C’est  une  belle  pièce  qui  acquer¬ 
rait  une  plus  grande  valeur  par  la  connaissance 
du  personnage  pour  lequel  elle  a  été  faite.  On 
sait  seulement  qu’elle  dépendait  de  la  collection 
qui ,  placée  au  château  de  Lux  avant  l’année 
1817,  a  été  vendue  après  le  décès  de  M.  le  duc 
de  Saulx  de  Tavannes.  Alors  elle  a  passé  dans  le 
cabinet  d’un  antiquaire  de  notre  ville  ,  qui ,  en 
1826,  a  bien  voulu  s’en  défaire  en  faveur  du 
Musée.  Sa  forme  ne  laisse  aucun  doute  qu’elle 
ne  soit  du  milieu  du  16e  siècle.  Sa  construction 
a  beaucoup  de  rapport  à  celle  de  l’armure  du 
Musée  royal  d’ Artillerie  (n°  45) ,  dite  de  Gas¬ 
pard  de  Saulx  de  Tavannes.  Dans  l’une  et  dans 
l’autre ,  les  cuissards  sont  attachés  à  la  cuirasse 
sur  des  boulons  à  charnières  par  des  écrous  à 
oreilles  ;  particularité  qui  ne  distingue  qu’un 

Maison  du.  Roi.  Plus  tard,  elle  a  été  appelée  Salle  des 
Gardes.  Elle  a  pris  le  nom  de  Salie  des  Pas-Perdus  dans 
le  temps  où  elle  dépendait  du  local  occupé  par  la  Cour 
royale  ;  et ,  enfin  ,  celui  de  Salle  des  Ducs  de.  Bourgogne. 
depuis  que  les  tombeaux  de  deux  de  ces  princes  ont  été 
placés  dans  ce  seul  reste  des  apparlemens  de  leur  palais. 
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très-petit  nombre  des  armures  de  cette,  collec¬ 
tion.  La  seule  différence  marquante  entre  les 
deux  est  que  celle  du  Musée  de  Dijon  annonce 
un  homme  svelte,  tandis.' que  l’autre  a  [du  ap¬ 
partenir  à  un  personnage  d’une  taille  pltiô  forte. 
Néanmoins  ,  cette  différence  n’exclut  pas  l’idée 
que  les  deux  armures  pourraient  avoir  été  faites 
pour  le  même  individu  à  deux,  époques  diffé¬ 
rentes  de  sa  vie.  ,  • 

L’épée ,  plus  moderne  (  probablement  d’envi¬ 
ron  un  siècle)  et  d’un  temps  auquel  on  avait 
quitté  le  gantelet  de  fer,  a  une  garde  dont  les 
branches  couvrent  La  main.  Près  de  la  garde,  la 
lame  porte,  sur  le  plat,  les  inscriptions:  Juan 
Martinez  in  Toledo  (i)  d’un  côté,  et  de  l’autre: 
In  te,  domine ,  speravi.  Sur  son  épaisseur ,  entre 
la  coquille  et  la  poignée,  sont  gravés  ces  mots  : 
Padiro  i  Rei. 

700.  Armure  d'acier  montée  sur  un  man¬ 
nequin. 

Cette  armure  est  d’une  fabrique  belle,  mais 
simple.  La  cuirasse  est  du  genre  de  celles  ap¬ 
pelées  ha/lcirets ,  du  temps  de  François  P’1'. 
Alors  on  donnait  ee  nom  à  des  cuirasses  com¬ 
posées  de  lames  de  largeurs  égales  ,  qui  , 
jouant  les  unes  sur  les  autres,  se  prêtaient  aux 
mouvemcns  du  corps.  La  partie  des  épatiHères 

(i)  Au  i3e  siècle,  les  épées  de  Cologne  passaient  pour 
les  meilleures;  an  17e,  celles  de  Tolède  étaient  les  plus 
réputées.  Walter-Scott,  dans  son  roman  de  Woodstock, 
fait  parler  Wildrake  à  Alice  Lee,  de  manière  à  montrer 
qu’a  lors  les  épées  de  Tolède  étaient  les  plus  estimées  et 
prélevées  à  celles  ,  de  fabrique  italienne  ,  d’Andtea  Fer-> 
rara.  La  scène  se  passe  vers  i65o. 
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qui  couvre  la  poitrine  est  formée  de  lames  pi¬ 
votantes  sur  un  clou ,  comme  celles  d’un  éven¬ 
tail.  Cette  armure  dépendait  anciennement  du 
cabinet  de  M.  Migieux  ;  en  1826  ,  elle  faisait 
partie  de  celui  de  M.  B . . .  de  qui  le  Mu¬ 

sée  la  tient  ainsi  que  la  précédente. 

L’épée  a  la  poignée  enveloppée  d’une  garde 
qui  peut  couvrir  la  totalité  de  la  main  ;  ce  qui 
fait  reconnaître  qu’elle  est  du  17e  siècle.  C’est 
un  ouvrage  de  forge  dont  les  fabricans  admi¬ 
rent  l’exécution. 

800.  Casque  de  la  fin  du  i4e  siècle  ou  du 
commencement  du  1 5e. 

Cette  espèce  de  licaume  ,  d’une  forme  qui 
appartient  au  14e  siècle  (r) ,  et  quelques  débris 
d’une  armure  complète ,  ont  été  trouvés ,  en 
1805,  en  démolissant  un  caveau  de  l’ancien 
château  de  Vincelles-sur-Seille  ,  arrondissement 

(i)  Quelques  recherches  faites  sur  les  diverses  déno¬ 
minations  données  simultanément  et  successivement  à 
l’armure  de  tête,  portent  à  croire  qu’elle  a  été  appelée 
heaume  dès  l’origine  de  la  langue  romane,  et  que  le 
terme  chapel  de  fer  y  a  été  joint,  pour  désigner  une  es¬ 
pèce  de  casque  plus  léger,  jusqu’à  Ja  fin  du  i3e  siècle; 
que  depuis  cette  époque,  à  laquelle  la  forme  du  heaume 
a  éprouvé  des  modifications,  on  a  employé  avec  les 
termes  primitifs  ceux  de  bacinet  et  bacinel- à-visière ,  et 
quelquefois  celui  de  salade  jusqu’à  la  fin  du  règne  de 
Charles  VI;  que  dutemps  de  Charles  VII et  de  Louis XI, 
les  termes  salade  et  salade-à-visière  ont  été  le  plus 
fréquemment  usités  de  tous  ,  et  que  c’est  alors  que  les 
mots  bourguignotte  et  cabasset  se  sont  introduits  dans  le 
langage  ;  enfin ,  sous  François  Ier ,  le  nom  A'armet  a  été 
substitué  à  celui  de  heaume ,  et  toutes  les  différentes  ex¬ 
pressions  auxquelles  s’étaient  jointes  plus  tard  celle  de 
morion  et  autres ,  (ont  été  définitivement  comprises,  de- 
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de  Loulians  (Saône-et-Loire).  Les  fragmens  qui 
accompagnaient  ce  casque  sont  :  une  cubitière 
ou  coudière ,  la  partie  postérieure  d’une  jam¬ 
bière  ,  un  tronçon  d’épée  avec  la  garde  et  la 
poignée,  un  morceau  de  la  chemisette  ou  cotte 
de  mailles  ,  et  un  mors  de  cheval  assez  bien  con¬ 
servé  pour  reconnaître  toutes  ses  formes.  Ces 
fragmens ,  précieux  par  leur  ancienneté ,  par  la 
certitude  qu’ils  dépendent  tous  du  même  har¬ 
nais  et  par  la  rareté  des  objets  analogues  de 

puis  le  milieu  du  17e  siècle,  sous  celle  de  casque ,  devenue 
purement  générique. 

N.  B.  Heaume  est  dit  helmus  en  basse  latinité.  Loix 
ripuaires,  titre  36,  paragr.  6.  —  Gui!!,  de  Tyr  et  Join¬ 
ville  se  servent  du  terme  heaume  pour  désigner  la  prin¬ 
cipale  arme  défensive  de  la  tète.  — Aux  règlemens  «lits 
Gages  de  bataille  (i3o6)  ,  on  trouve  employés  les  noms 
rc  heaumes ,  bacinez ,  salades  et  chappeaulx.  »  —  Dans  le 
14e  siècle  ,  Froissart,  quelques  romanciers  cités  par  La 
Curne  de  Sainte-Palaye  et  autres  auteurs,  font  princi¬ 
palement  usage  du  mot  bacirut.  —  Au  i5e  siècle,  les 
ordonnances  «ie  Charles  VII  et  de  Louis  XI  11e  renferment 
que  les  termes  salade ,  salade-à-visière  et  cabasset.  — 
Au  16°  siècle,  les  ordonnances  de  François  Ier  substi¬ 
tuent,  comme  nous  l’apprend  Etienne  Pasqnier,  le  mot 
armet  au  terme  heaume.  Il  est  question  dans  ces  ordon¬ 
nances  de  salades  crestécs ,  du  même  casque  dit  aussi 
secrettc ,  de  cervelières  et  d’ habillement  de  teste  à  la 
bourguignonne.  —  Sous  Henri  II,  François  II  et  Char¬ 
les  IX,  il  est  parlé  dans  les  ordonnances  de  deux  de  ces 
princes  d’arrnets ,  de  salades,  salades  à  vue  coupée, 
salades-à-visières  ,  de  cervelières  ,  de  cabassets  ,  de 
bàurguignottes  et  de  morions.  —  Plus  tard ,  le  mot  casque 
est  employé  par  François  de  La  Kone  dans  son  i5e  dis¬ 
cerner  militaire  ,  écrit  vers  1576  ,  quoique  cette  expression 
ne  se  trouve  dans  aucune  des  ordonnances  deHenrilII, 
rendues  jusqu’en  1684?  et  qu’elle  ne  soit  uniquement  em¬ 
ployée  que  plus  d’un  demi-siècle  après  cette  date. 
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cette  époque ,  ont  été  donnés  au  Musée ,  par 
M.  le  comte  de  Thoisy  ,  en  1827. 

Des  documens  dus  à  l’obligeance  de  M.  Bou- 
dot,  directeur  des  archives  du  département  de 
la  Côte-d’Or ,  font  voir  que  Jean  de  Salins ,  fils 
de  Guy  de  Salins  ,  qui  se  dit  seigneur  du  pàquier 
de  Vincelles  en  1373,  reçut  l’ordre,  en  1402,  du 
maréchal  de  Bourgogne,  de  s’armer  pour  s’op¬ 
poser  à  l’ennemi ,  et  que  son  petit-fils  ,  «  Claude 
«  de  Salins ,  bailli  du  Cliarolais ,  écuyer  tran— 
«  chant  et  capitaine  «  des  archers  de  la  garde 
«  de  Philippe  ,  archiduc  d’Autriche  ,  entreprit , 
«  le  6  du  mois  de  mars  de  l’an  1511  ,  de  défen- 
«  dre  un  pas  d’armes  «  en  la  cour  de  son  châ- 
«  teau  de  V'incelles ,  contre  tous  ceux  qui voudraient 
«  T  attaquer.  » 

Ces  circonstances  sont  rapportées  pour  faire 
voir  que ,  quelque  temps  avant  et  pendant  le 
15e  siècle ,  le  château  de  Vincelles  fut  habité 
par  des  personnages  distingués  par  de  hauts  faits 
militaires,  et  qu’d  est  naturel  de  penser  que 
l’armure ,  dont  lés  restes  ont  été  découverts ,  a 
pu  appartenir  à  l’un  d’entre  eux.  On  pourrait 
même  dire  qu’il  est  probable  que  ce  sont  des 
parcelles  de  l’armure  de  Jean  de  Salins  ,  la  forme 
du  casque  ne  laissant  aucun  doute  qu’il  ne  soit 
d’une  époque  très-rapprochée  de  l’année  1400. 

Il  existe  une  parfaite  analogie  entre  cette  ar¬ 
mure  de  tête  et  celle  que  l’on  voit  sur  le  tom¬ 
beau  du  duc  Philippe-le-Hârdi ,  mort  en  1404. 
La  construction  des  deux  est  la  même  :  un  nom¬ 
bre  égal  de  pièces  principales  les  composent. 
Elles  sont  disposées  l’une  et  l’autre  de  manière 
à  être  placées  sur  la  tête  sans  entr’ouvrir  le 
gorgerin  ,  l’ouverture  du  col  ayant  naturellement 
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une  grandeur  suffisante,  La  visière  de  ces  sortes 
de  heaumes,  faite  d’une  seule  pièce ,  peut  être 
séparée  du  timbre  à  volonté  en  retirant  deux 
.goujons  placés  dans  un  nœud  de  çharnièi]e  près 
du  clou  sur  lequel  , elle  pivote  quand  on.  la  lève. 
La  chose  la  plus  marquante  qui  distingué  ces 
deux,  calques  fermés  est  la  forme  de  la  partie  sail¬ 
lante  de  la  visière  qui  est  conique ,  alongée  et 
pointue  dans  celle  du  duc,  tandis  quelle  est 
arrondie  dans  l’autre  et  représente  un  énorme 
mufle. 

8  )JL  Morion. 

C’est  le  morion  ou  le  casque  des.  arquebusiers 
du  temps  de  Charles  IX.  Les  gravures  en,  bois 
de  Tortorel  en  représentent  beaucoup  d’une  coupe 
semblable  ,  notamment  celle  qui  est  intitulée: 
Fr  ■irise  de  Montbrison  (en  15G2).  Ce  casque  étant 
chargé  d’ornemens  gravés,  dont  le  trait  est  doré, 
on  doit  présumer  qu’il  a  appartenu  à  un  offU 
cier.  , 

80  Pot  ou  Pot-cn-Tête. 

C’est  le  nom  qu’on  a  cru  devoir  donner  à  ce 
casque  ouvert,  à  timbre  arrondi,  très-fort  en  métal. 
Il  est  pourvu  d’un  rebord  couvrant  la  nuque-, 
de  jugulaires  et  d’une  visière  du  genre  de  celles 
des  casques  modernes.  Su  r  ire  y  de  Saint-Remy  , 
clans-  ses  mémoires  dfartiUeriie ,  donne  la  figure 
d  ’un  casque  qu’il  appelle  poi-à-tete ,  qui  res— 
semble  assez  à  celui-ci.  Mais  ce  qui  distingue 
ce  dernier  est  une  barre  de  fer  nommée  le  n<Zpf 
sal,  qui  est  glissée  verticalement  dans-  une  ou¬ 
verture  pratiquée  sur  le  milieu  de  la  base  delà 
visière  et  est  arrêté®  sur  le  timbre  par  une  vis 


de  pression.  Cette  barre  a  environ  deux  lignes 
d’épaisseur,  huit  lignes  de  largeur,  et  descend 
plus  bas  que  le  nez.  Elle  sert  à  garantir  cette 
partie  du  visage  et  c’est  de  là  qu’elle  tient  son 
nom.  Son  extrémité  supérieure  est  aplatie  et 
découpée  dans  la  forme  d’une  feuille  à  plusieurs 
lobes. 

L’usage  d’un  nasal  d’une  autre  espèce,  qui 
n’était  qu’un  prolongement  du  timbre  du  cas¬ 
que  a  existé  dans  l’antiquité  et  s’est  renouvelé 
dans  le  moyen  âge.  On  voit  à  l’atelier  du  mou¬ 
lage  du  Louvre  des  figures  étrusques  qui  ont 
la  tète  armée  de  casques  dont  le  timbre  se  pro¬ 
longe  sur  le  nez,  à  peu  près  comme  ceux  des 
guerriers  Normands  de  la  tapisserie  de  Bayeux. 
Tout  le  monde  sait  que  cet  ouvrage  célèbre 
représente  la  conquête  de  l’Angleterre  et  passe 
pour  être  de  la  main  de  la  reine  Mathilde  » 
femme  de  Guillaume-lc-Conquérant. 

D’autres  monumens  d’une  date  plus  rappro¬ 
chée  que  l’année  1066,  temps  de  la  conquête 
de  l’ Angleterre ,  offrent  de  nouveaux  exemples 
du  prolongement  du  timbre  du  casque  sur  le 
nez  :  c’est  ce  que  fait  voir  M.  Allou  par  le  frag¬ 
ment  qu’il  vient  de  publier  dans  le  10^  volume 
des  Mémoires  de  la  Société  royale  des-  Anti¬ 
quaires  de  France.  Les  observations  de  Fauteur 
sur  les  casques  du  moyen  âge  sont  limitées 
entre  l’an  507  et  l’an  1346.  M.  Allou  se  pro¬ 
pose  de  publier  incessamment  un  second  frag¬ 
ment  qui  comprendra  la  description  des  casques 
depuis  la  dernière  époque  jusqu’au  commence¬ 
ment  du  17e  siècle. 

Quant  au  nasal  mobile  du  genre  de  celui  du 
pot-en-lele  qui  est  le  sujet  de  cet  article,  il  se 
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rencontre ,  ou  du  moins  voit-on  la  place  desti¬ 
née  à  le  recevoir ,  sur  plusieurs  casques  du  Musée 
royal  d’artillerie ,  plus  ou  moins  anciens  ,  no¬ 
tamment  sur  ceux  attribués  à  Attila  et  Abdé- 
rame ,  et  sur  celui  de  l’armure  de  Louis  XIV, 
faite  à  Brescia  en  1688.  Un  second  casque  du 
Musée  de  Dijon  (n°  805),  offre  un  nouvel  exem¬ 
ple  de  cet  usage  dans  des  temps  assez  modernes. 
L’ouvrage  de  Jacob  Schrenek ,  intitulé  :  Augus- 
tissimorum  imper alorurn ,  etc.,  etc.,  qui  est  au 
cabinet  des  estampes  de  la  Bibliothèque  royale, 
renferme  des  gravures  où  sont  représentés  plu¬ 
sieurs  casques  du  16e  siècle  avec  le  nasal  mo¬ 
bile.  Nous  citerons  encore ,  comme  d’une  date 
assez  récente ,  celui  qui  se  voit  au  frontispice 
d’un  ouvrage  de  gravures  qui  a  pour  titre  :  le 
Cabinet  du  comte  Brühl ,  dont  le  sujet  est  le 
portrait  de  ce  personnage,  mort  en  1763. 

805.  Casque  dit  Ariüet. 

On  donne  le  nom  d’armet  à  ce  casque,  parce 
que  sa  construction  et  sa  forme  font  reconnaître 
qu’il  est  du  temps  de  François  Ier. 

L’armure  de  tête ,  après  avoir  reçu  divei'ses 
modifications  dans  le  cours  du  moyen  âge,  ac¬ 
quit,  au  commencement  du  16e  siècle,  des  per- 
fectionnemens  tels  ,  que  le  système  de  sa  cons¬ 
truction  n’a  plus  éprouvé  de  cliangemens  sensi¬ 
bles  depuis  ce  temps  jusqu’à  celui  où  l’usage  du 
casque  fermé  a  été  totalement  aboli. 

Dans  la  note  attachée  à  l’article  qui  porte  le 
n°  800,  une  opinion  a  été  émise  sur  les  princi¬ 
pales  dénominations  appliquées  au  casque  avant 
qu’il  fût  appelé  armet.  Les  documens  à  l’ap¬ 
pui  de  cette  opinion  n’ayant  pu  être  déve- 
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loppés  dans  la  Notice  des  objets  d’arts  du 
Musée ,  il  a  fallu  se  borner  à  de  simples  cita¬ 
tions.  Par  la  même  raison  on  n’entrera  dans 
aucun  détail  sur  le  casque  fermé  du  16e  siècle. 
On  supprime  avec  d’autant  moins  de  scrupule 
les  particularités  qui  lui  sont  relatives,  que  la 
construction  de  cette  pièce  est  très-connue ,  et 
que  d’ailleurs  sa  description ,  pour  etre  satis¬ 
faisante ,  exigerait  des  détails  minutieux  qui  n’ap¬ 
partiennent  qu’à  un  traité  complet. 

804.  Casque  dit  Armel. 

Ce  casque  ,  d’une  construction  moins  forte  et 
moins  belle  que  celle  du  précédent ,  est  d’une 
époque  plus  récente. 

80d.  Bourguignotte. 

On  donne  ce  nom  à  des  casques  à  demi  ou¬ 
verts  ,  garnis  de  garde-joues  attachés  au  timbre, 
vers  l’oreille,  par  des  charnières,  et  auxquels 
tient  la  partie  antérieure  du  gorgerin ,  ainsi  di¬ 
visé  en  deux  pièces  munies  de  crochets  ou  de 
courroies  qui  servent  à  les  lier  l’une  à  l’autre. 
Cette  Bourguignotte  a  une  visière  fixe,  du  genre 
de  celle  des  casques  modernes ,  mais  qui  en  dif¬ 
fère  par  sa  coupe ,  qui ,  au  lieu  d’ètre  arrondie  , 
est  contournée  symétriquement  et  présente  un 
angle  saillant  à  son  milieu. 

Pauchet  (  Antiquités  gauloises  et  françaises , 
pag.  524)  dit  :  «  Depuis  quand  ces  heaumes  ont 
«  mieux  représenté  la  teste  d’un  homme  ,  ils 
«  furent  nommés  Bourguignottes ,  possible  à  cause 
«  des  Bourguignons  inventeurs.  » 

Le  timbre  de  la  Bourguignotte  dont  il  s’agit 
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pot  te  ,  sur  son  sommet ,  une  pointe  pyramidale  ; 
le  timbre,  la  visière,  les  garde-joues  et  le  gor- 
gerin  sont  ornés  de  filets  gravés  et  d’un  grand 
nombre  de  petites  têtes  de  clous  de  cuivre.  On 
croit  que  ce  casque  est  de  fabrique  allemande. 
Une  barre  nasale ,  semblable  à  celle  du  Pol-cn- 
T etc  décrit  sous  le  n°  802,  y  est  attachée. 

La  Bourguignotte  du  temps  de  Cliarles-le-Té- 
méraire ,  duc  de  Bourgogne  ,  est  d’une  construc¬ 
tion  analogue  à  celle  du  casque  demi-ouvert  qui 
vient  d’être  décrit ,  mais  en  diffère  en  ce  que  sa 
visière,  du  même  genre,  peut  être  élevée  et 
abaissée  en  pivotant  sur  deux  clous  placés  vers 
le  haut  des  oreilles.  Un  bouton  de  la  figure 
d’un  gland ,  qui  orne  le  sommet  du  timbre ,  est 
formé  du  prolongement  d’une  côte  qui  s’étend 
du  front  à  la  nuque  et  sert  à  renforcer  la  voûte 
du  casque.  On  pense  que  les  garde-joues  qui 
appartiennent  également  aux  deux  casques  dont 
il  s’agit  pourraient  bien  être  ce  que  Philippe 
de  Gommines  entend  par  le  mot  bmnère ,  lorsqu’il 
parle  de  l’accident  arrivé  au  comte  de  Charo- 
Tais ,  fils  du  duc  de  Bourgogne  Philippe-le-Bon , 
à  la  bataille  de  Montlhéry.  Il  dit  :  «  Le  comte 
«  de  Charolais  reçut  un  coup  en  la  gorge  dont 
«  l’enseigne  lui  est  demeurée  toute  sa  vie ,  par 
■«  le  défaut  de  sa  bayicre  qui  lui  était  clieute.  » 
Ménage  croit  que  c’est  un  hausse-col.  Le  père 
Daniel  ( Histoire  de  la  milice  française)  dit  qu’il 
pense  que  la  bavière  «  était  une  cornette  de  taf¬ 
fetas  dont  on  ornait  l’armet.  »  Le  lexicographe 
Boiste  et  autres  Vont  répété  après  lui  ;  mais  La- 
combe  et  Jonhson  disent ,  avec  raison  ,  que  c’est 
une  parlie  du  casque  qui  couvre  le  visage. 

Une  Bouvguignolle ,  qui  avait  été  conservée 


en  Suisse  cmivme  un  trophée  <le  la  bataille  de 
Morat  et  qui  est  aujourd’hui  dans  le  cabinet  de 
M.  Bertholohiev ,  a  servi  à  établir  la  distinction 
qui  vient  d’être  indiquée  entre  cette  pièce  et 
celle  du  même  genre  qui  est  le ‘sujet  de  cet  ar¬ 
ticle.  °  " 

806.  ÎBourguignotte  fermée. 

Cette  bourguignotté  a  une  visière  projetée  ho¬ 
rizontalement  qui  peut  être  levée  et  baissée  à 
volonté.  A  cette  pièce  est  attachée  une  plaque 
qui  couvre  le  visage.  Cette  espèce  de  masque  a 
trois  ouvertures:  deux  pour  la  vue  et  l’autre 
pour. la  respiration.  Les  cordons  qui  bordent  la 
visière  ,  le  masque  et  le  gorgerin  ,  montrent  à  dé¬ 
couvert  le  fer  dont  ils  sont  formés.  Le  reste  est 
peint  en  noir. 

807.  Morion. 

Ce  casque  ressemble  beaucoup  à  celui  des  ar¬ 
quebusiers  et  des  mousquetaires  du  temps  de 
Henri  IY,  que  l’on  voit  dans  un  ouvrage  de  gra¬ 
vures  connu  sous  le  nom  de  Soldats  de  De  G  hein, 
publié  en  1608. 

Le  graveur  De  Ghein ,  dans  un  chapitre  d’ob¬ 
servations  placé  à  la  suite  de  la  planche  42e, 
ligne  34 ,  dit  :  «  Les  arquebusiers  y  sont  repré- 
«  sentes  avec  motions.  »  C’est  par  cette  raison 
que  nous  avons  donné  le  même  nom  à  l’armure 
de  tète  dont  il  s’agit.  .  ,i 

Ce  casque  et  le  hausse-col  au-dessus  duquel 
il  est  placé,  joints  aù  dos  et  au  devant  de  cui¬ 
rasse  (numéro  811),  appliqués  sous  les  petites 
arcades  cOirtfede  parement  du  corps  de  la  che- 


mince ,  forment  la  totalité  des  pièces  qui  com¬ 
posaient ,  au  commencement  du  17e  siècle ,  l’ar¬ 
mure  des  mousquetaires  et  des  arquebusiers. 
Elles  sont  toutes  ornées  de  gravures  disposées 
par  bandes  qui  laissent  entre  elles  un  champ 
poli.  Les  objets  que  représentent  les  ornemens 
sont  des  figures  et  des  trophées  d’armes.  La 
bande  gravée  au  milieu  du  devant  de  la  cui¬ 
rasse  renferme  un  compartiment  où  l’on  voit 
un  crucifix  et  les  saintes  femmes  au  pied  de  la 
croix. 

808.  Casque,  Cuirasse,  Hausse-Col  et 
Brassards . 

Ce  sont  des  fragmens  d’une  armure  peu  an¬ 
cienne  et  de  fabrique  commune. 

800.  Brassard  complètement  fermé. 

Le  travail  de  ce  brassard  est  analogue  à  celui 
de  la  bourguignotte  n°  805.  On  pourrait  croire 
que  ces  deux  pièces  ont  dépendu  de  la  même 
armure. 

810.  Dos  de  cuirasse. 

Cette  pièce  n’est  remarquable  que  par  sa  force , 
sa  pesanteur  et  sa  grande  dimension.  Des  bandes 
peintes  en  noir  sont  sa  seule  décoration.  Elle  a 
été  donnée  au  Musée  par  M.  Bertholomey. 

811.  Devant  et  Dos  de  cuirasse. 

Ces  deux  pièces  ,  réunies  au  rnorion  et  au 
hausse-col  qui  sont  décrits  au  n°  807  de  cette  No¬ 
tice  ,  formaient ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit , 


la  totalité  des  armes  défensives  des  arquebusiers 
et  des  mousquetaires  du  temps  de  Henri  IY. 

012.  Cuissot  ou  demi  Cuissard. 

Cette  partie  de  l’armure  était  attachée  au  re¬ 
bord  du  devant  de  la  cuirasse  et  appliquée  sur 
le  liant  du  cuissard.  Elle  est  composée  de  plu¬ 
sieurs  lames  et  ornée  de  bandes  gravées  qui 
étaient  dorées  anciennement.  Cette  pièce  a  été 
donnée  au  Musée  par  M.  Bertholomey. 

815.  Manteau-d  Armes. 

Sous  ce  titre  sont  désignées  des  pièces  de 
même  forme  que  celle-ci  qui  font  partie  de  la 
collection  du  Musée  royal  d’Artillerie.  La  cons¬ 
truction  de  ces  espèces  d’écus  ou  de  boucliers 
fait  voir  qu’ils  étaient  destinés  à  couvrir  la  poi¬ 
trine,  l’épaule  et  le  bras  gauche. 

Le  manteau-d’armes  était  attaché  sur  le  côté 
gauche  du  devant  de  la  cuirasse  par  des  bou¬ 
lons  à  écrous.  li  était  disposé  de  manière  à 
laisser  au  bras  droit  et  à  la  main  gauche  la  li¬ 
berté  nécessaire  au  maniement  de  l’épée  et  de 
la  bride.  Cette  arme  défensive,  à  laquelle  on 
doit  assigner  une  époque  peu  postérieure  à  celle 
de  l’usage  de  la  mousqueterie  ,  ne  se  rencontre 
qu’en  petit  nombre  dans  les  collections.  Elle 
est  probablement  du  temps  de  François  Ier. 

Hallebardes  et  Pertuisanes. 

814.  Hallebarde  du  iGe  siècle. 

On  voit  une  hallebarde  semblable  dans  un 
ouvrage  de  sculpture  du  Musée  debhjon  (n°  673) 

10 
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qui  porte  la  date  de  1520,  et  dans  un  tableau 
de  Paul  Véronèse  (  n°  321),  qui  doit  avoir  été 
peint  cinquante  ans  plus  tard. 

8Id.  Hallebarde  de  la  fin  du  17e  siècle. 

La  partie  dorée  du  fer  de  cette  hallebarde  est 
ornée  de  gravures  représentant  un  soleil  et  d’au¬ 
tres  attributs  de  Louis  XIV. 

816.  Hallebarde  du  18e  siècle. 

Le  fer  doré  de  cette  hallebarde  porte ,  d’un 
côté,  les  armes ,  damasquinées  en  argent,  de  la 
ville  de  Dijon  ;  et  de  l’autre  ,  les  lettres  M.  A.  L. 
formant  un  chiffre  surmonté  d’une  couronne  de 
roses.  On  pense  que  c’est  un  présent  cjui  fut  fait 
à  l'église  Notre-Dame  de  notre  ville  à  l’occasion 
du  mariage  de  Louis  XVI  et  de  Marie- Antoi¬ 
nette  d’Autriche. 

817.  Perluisane  du  16e  siècle. 

La  figure  de  Thémis  et  un  vaisseau  gravés 
sur  les  côtés  plats  du  fer  de  cette  arme  font 
reconnaître  qu’elle  a  appartenu  aux  gardes  du 
Palais  de  Justice  de  Paris. 

818.  Pertuisane  de  fabrique  étrangère. 

Les  crochets  de  cette  arme ,  formés  en  tètes 
d’oiseaux ,  sont  finement  ciselés. 

810.  Pique  à  large  fer  nommé  langue-de- 
bœuf. 

C’était  une  arme  de  chasse. 

820.  Dague. 

Espèce  de  poignard.  Cette  pièce  porte  des 
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marques  faites  au  poinçon  qui  font  croire  qu’elle 
n’est  pas  de  fabrique  européenne. 

821.  Eperon  de  la  fin  du  i/j.e  siècle. 

Cet  éperon ,  qui  se  chaussait  sur  la  botte , 
diffère  de  ceux  qui  ont  été  portés  plus  tard  ,  en 
ce  que  ses  branches  passaient  au-dessus  du  ta¬ 
lon  au  lieu  de  l’envelopper.  Plusieurs  monumens 
du  moyen  âge ,  dépendant  du  Musée ,  offrent 
des  exemples  de  semblables  éperons  ,  notamment 
les  sculptures  de  la  boîte  d’ivoire  n°  660 ,  et 
celles  du  tableau  ou  retable  d’autel  portatif  n°  650 
de  cette  Notice. 

822.  Une  paire  d’Eperons  du  temps  de 
Louis  XIII. 

Les  branches  et  les  boucles  de  ces  éperons 
d’acier  sont  ouvragées  à  jour.  La  grandeur  de 
leurs  molettes  n’a  rien  d’extraordinaire. 

823.  Autre  Eperon  du  même  temps  et  de 
même  genre. 

Cet  éperon ,  moins  finement  travaillé  que  les 
précédens ,  porte  encore  quelques  traces  de  do¬ 
rure. 

82 4.  Foire-à-Poudre  dite  Fourniment. 

Partie  de  l’équipement  des  arquebusiers  du 
temps  de  Henri  iV.  Corne  blanche  avec  gravures 
représentant  une  bataille.  La  garniture  en  fer 
est  ornée  de  feuillages  gravés.  La  charge  est  gar¬ 
nie  ,  à  sa  base ,  d’une  pièce  appelée  le  coupc- 
charge  ,  et  à  son  orifice  d’un  coiwercle-à-basculc. 
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323.  Poire-à-Poudre. 

Corne  de  buffle  terminée  par  une  tête  de  dra¬ 
gon  et  fermée  par  un  bouchon  vissé.  A  sa  base, 
qui  est  plate ,  est  attaché  un  tube  de  la  conte¬ 
nance  d’une  charge  de  mousquet ,  garni  d’un 
coupe-charge.  Cette  espèce  singulière  de  poire— 
à-poudre  ou  de  fourniment,  comme  on  l’appe¬ 
lait  anciennement ,  disposée  à  l’une  de  ses  ex¬ 
trémités  comme  un  cornet-à-amorce ,  pouvait 
également  servir  à  un  canonnier  et  à  un  arque¬ 
busier. 

82C.  Poire-à-Poudre  de  chasse. 

Corne  blanche  ornée  de  gravures.  Un  chas¬ 
seur  tenant  son  huchet  et  ses  chiens  poursui¬ 
vant  un  cerf.  Cette  pièce  porte  la  date  de  1607. 


ADDITIONS. 

TABLEAUX. 

GAGNERAUX  (Bénigne).  Voyez  pag.  11. 

827.  Une  Bacchanale. 

Haut.  2  p.  4  po.  —  Larg.  3  p.  i  po. 

Ce  tableau,  qui  appartient  au  Conservateur 
du  Musée  de  Dijon,  lui  a  été  donné,  en  1834, 
par  M.  B.  C.  Gagneraux,  frère  du  célèbre  au¬ 
teur  de  cette  gracieuse  composition.  Le  proprié¬ 
taire  de  cette  ébauche,  en  conservant  dans  son 
cabinet  le  dernier  ouvrage  de  Bénigne  Gagne- 
*aux ,  l’ouvrage  qui  était  sur  le  chevalet  de  cet 
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artiste  habile  à  l’instant  où  la  mort  le  surprit , 
aurait  cru  ne  pas  rendre  justice  au  mérite  d’une 
aussi  précieuse  production  ,  en  ne  la  plaçant  pas 
dans  le  sanctuaire  des  arts  et  en  n’en  donnant 
pas  la  jouissance  aux.  admirateurs  des  talens  du 
premier  grand  peintre  qu’a  produit  l’école  de 
Dijon.  —  Ce  tableau  était  originairement  destiné 
à  orner  le  cabinet  de  l’empereur  d’Allemagne. 

MALBRANCHE  (N.),  artiste  vivant. 

028.  Un  Paysage  avec  figures. 

Haut ,  t  p.  ii  po.  —  Larg  ,  a  p.  6  po. 

RAVERAT  (  Vincent-Nicolas),  né  à  Moutiers - 
Saint- Jean  (Cdle-d’  Or  ) ,  près  Semur.  Artiste 
'  vivant. 

«329.  L’Amour  tourmentant  l’Ame. 

Haut.,  6  pieds.  —  Larg.,  4  pieds. 

Ce  tableau,  exécuté  en  1822,  a  été  acquis 
par  le  Conseil  général  du  departement  de  la 
Cote-d’  Or ,  et  placé  au  Musée  en  1824. 

VANUCCI  (Andrea,  dit  Andréa  del  Sarto). 

030.  La  Vierge  tenant  Jésus  endormi. 

fCopie  )  Haut ,  2  p.  9  po.  —  Larg.,  2  p.opo. 

SCULPTURES. 

«331  et  032.  Pustes  du.  duc  Philippe-le- 
Hardi  et  de  Marguerite  de  Flandre  , 
moulés  sur  les  figures  du  portail  de  la 
Chartreuse  de  Dijon,  ouvrages  de  Claux 
Sluter. 


f 
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Ces  bustes  ont  été  donnés  au  Musée,  en  1834. 
par  la  Commission  d* Antiquités  du  département 
de  la  Cdte-d’Or. 

835.  Sculptures  gallo-romaines  et  du  moyen 
âge. 

Ces  fragméns ,  placés  dans  le  vestibule  du 
Musée  depuis  l’année  1824  ,  appartiennent  à 
l’Académie  des  Sciences  de  Dijon.  Baudot,  Gi¬ 
rault,  Millin  et  d’autres  savans  ont  décrit  les 
restes  de  ces  monumens  gallo-romains ,  et  fait 
voir  que  la  plupart  d’entre  eux  sortaient  des 
fondations  des  murs  de  l’ancien  Castrum  Divio- 
nense ,  comprises  aujourd’hui  dans  l’enceinte  de 
notre  ville ,  et  desquelles  on  tire  encore  jour¬ 
nellement  de  semblables  débris. 

Les  monumens  du  moyen  âge  exposés  dans 
te  même  local ,  qui  ne  sont  pas  rapportés  dans 
la  Notice  des  objets  d’art  du  Musée,  provien¬ 
nent  des  démolitions  de  la  rotonde  de  Saint- 
Bénigne  et  d’un  ancien  réfectoire  de  cette  ab¬ 
baye.  Ils  ont  été  expliqués  par  Don  Plancher 
dans  son  Histoire  générale  et  particulière  de  Bour¬ 
gogne. 


N.  B.  Ajoutez  à  l’article  qui  porte  le  n°  470  : 
C’est  à  la  nécessité  de  pourvoir  au  placement 
du  mausolée  de  Crébillon  qu’est  due  l’addition  , 
faite  en  1820  au  local  du  Musée,  de  la  Salle  des 
Gardes,  dite  aujourd’hui  des  Ducs  de  Bour¬ 
gogne. 
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NOMS  DES  ARTISTES 

AUTEURS  DE  DIVERS  OUVRAGES  DE  SCULPTURE 
ET  D  ARCH1TECTURE  ,  PAGES  ET  NUMEROS 
DE  LEURS  PRODUCTIONS  (i). 


Antoine  Le  Mouturier  ,  n°  641,  page  130. 
Attiret  (  C.-F.  )  ,  n°‘  478-484-517  à  520. 
Bertrand  (  N.  )  ,  n°!  409-410-426  à  430. 
Boichot  (N.  )  ,  n°  509. 

Borne  (C.-F,  ),  nos  495-512. 

Bornier  ( Ns )  ,  nos  408-436-437-473-494,  etc. 
Bosio  (F. -Joseph),  n°  482. 

Bouchardon  (  Edme  )  ,  n°  438. 

Boule  (Ch. -André),  n°  626. 

Bridan  (Pierre),  n°  471. 

Caffieri  (Jean-Jacques),  nos  476-485. 
Chaudet  (  N.  ) ,  n°  493. 

Claux-Sluter ,  nos  640-831  et  832. 
Claux-de-Vousonne ,  n°  640. 

Couchery  père ,  ouvrages  de  restauration  , 
n°  652  ,  page  1 40. 

Darbois  (Pierre),  nos  431-477-481-490. 
Delaistre  (F. -Nicolas),  n°  475. 

Devosge  (François  )  ,  n°  469. 

Dubois  (  Jean  ) ,  nos  439  à  466-510. 

Dupré  (Guillaume ),  nos  625-635. 

(i)  Les  noms  des  peintres  étant  rangés  alphabétique¬ 
ment  a  la  tète  de  leurs  ouvrages,  on  n’-a  pas  cru  devoir 
en  faire  une  liste  particulière. 
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Foyatier  (Denis),  nos  492-507. 

Garraud  (N.  )  ,  nos  415-513. 

Genret  (  N.  ) ,  a  travaillé  aux  bas-reliefs  de 
la  salle  des  statues,  nos  496  à  505. 

Girardon  (François),  nos  106-472. 

Giroux  (N.  ) ,  a  travaillé  aux  bas-reliefs  de  la 
salle  des  statues,  nos  496  à  505. 

Jacques  de  Baerz ,  dit  de  la  Barse,  n°  640, 
pag.  128  ,  et  n°  650-651  ,  pag.  136. 

Jehan  Dangers,  page  155  ,  n°  670. 

Jehan  de  üroguè-s,  n°  641 ,  page  130. 

Jehan  Duliège  ,  n°  652,  page  1 40. 

Jehan  de  la  N  erta,  dit  d’Aroca,  n°  641 ,  p.  130. 
Jeanbard  (  N.  ) ,  a  travaillé  aux  bas-reîiefs  de 
la  salle  des  statues,  nos  496  à  505. 

Jouffroy  (François),  n05  432  à  434-508. 
Larmié  (P. -Philibert)  ,  nos  479-480-489-526. 
Laurot(N.),  restaurations,  n°  652,  page  140. 
J^emoyne  (Jean-Baptiste)),  nos  470-487. 
Marion  (  N.  )  ,  ouvrages  de  restauration , 
nos  640-641-670. 

Marlet  (  Henri  )  ,  n°  488. 

Moreau  (N.),  n°  525,  et  restaurations, 
nos  640-641-677. 

Petitot  (Pierre),  nos  411-435-467-468. 
Ramey  (  Claude  )  ,  n°  51 1 . 

Ramey  (  F. -J.  ),  nos  412-506. 

Renaud  (Charles),  nos  407-491. 

R.ude  (N.  ) ,  n°  469. 

Rutchiel,  nos  413-483. 

Saintpère,  pages  124  et  125. 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE 

DE  DIVERS  OBJETS  RELATIFS  A  LA  COLLECTION 
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Nasal,  partie  du  casque . pag.  204 — 205 

Nicllurc ,  n°  662 . Pag-  147 

Poires-à-poudrc  anciennes,  nos  824  à  826,  p.  213 


22*2  — 


Pierres  tumulaires  ,  nos  642-643 . pag.  133 
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St.-George ,  statuette  en  bois  doré,  du  14* 

siècle.  (Note) . pag.  139 

Sculptures  en  bois ,  d’un  travail  précieux  , 
de  divers  genres  et  époques ,  nos  667-668- 

747-793-794 . pag.  151—152—185—197 

Slcatite  (ouvrages  en)  ,  uos716  à  725,  p.  177  à  180 

Table  de  16e  siècle,  n°  677 . pag.  162 

Tableaux  chinois,  nos  697-698...  p.  170  à  172 

Tapisserie  { siège  de  Dijon  )  ,  n°  6.76 . p  159 

Tombeau  de  Philippe-I.e-Hardi ,  n°  640.p.  126 
Id.  de  Jeau-san  -Peur,  n°  64 1 .  .  .  pag.  129 

Tribune  du  16e  siècle  ,  n°  675 . pag.  158 

Trinité.  Statue  du  15e  iècle,  n°  649. .  pag.  135 
Triumvirat  et  autres  bas-reliefs  moulés  sur 

l’antique,  n°*  521  à  523 . pag.  111 — 112 

Vieux-laques ,  n°‘  699  à  703....  pag.  172  à  174 

- - O-nnim  - - 


ERRATA.  : 


Pag. 

15S 

au  lieu  tle  :  1  isez  : 

77 

20. 

Haut.,  a  p. 

9  P° 

jlarg. 

2  p. 

3 

1 1 . 

1H17  ,  1717. 

3  po  .  lisez 

1  p.  11 

po. 

*4 

aS 

"Vigoureusement  , 

lisez  : 

!..  1  p  6  no 

i'go  ureirsement. 

77 

25 

Supprimez 

les  mots  :  Place 

18 

1 7* 

Gens  a  ItabK  s  ,  lise 

z  :  ca  - 

au  collège. 

vulieis  arrêtés. 

116 

27 

Long  ,  2  p 

i  larg-,  » 

po.; 

i'i 

6. 

N°  3?8  ,  lisez  ;  3 .'.9. 

lis»  z  :  long. 

1  P 

7  I>0-i 

1.,  6 

3i 

2. 

Suppiin.  les  mots  . 

à  Di- 

po  6  lig 

jo  i .  Voy  le  n°  q 80. 

ie4 

33. 

Saint-Père 

1.: 

Sai  tp 

ère. 

3i 

6. 

1667,  lisez  :  16.27 

1  2  a 

5 

It le  ni  , 

\ilem 

■r'7 

1  i. 

Floi  i ,  lisez  .  Fiori 

1 26 

35. 

3  (Le  tll  , 

idem. 

58 

2U 

Larg.  2  p.,  lis,:  larg 

•  4-p- 

168 

,9- 

hin  forme,  lis.: 

tle  forme. 

SUPPLEMENT. 

TABLEAUX. 


ki  .rn  lia 


JOURDY  (Paul),  né  à  Dijon  en  1805.  D’abord 
élève  de  l’école  de  Dijon,  et  depuis ,  dk'M.  Le - 
thière  et  de  M.  Ingres. 

834.  Achille  et  Scamandre, 

Lycaon  ,  fils  de  Priam ,  Astéropée  et  sept  au¬ 
tres  guerriers  troyens  étant  tombés  sous  les  coups 
d’Achille  ,  ce  héros  est  attaqué  par  le  fleuve 
Scamandre  ;  près  de  succomber ,  il  implore  le 
secours  des  dieux  amis  des  Grecs  qui  viennent 
à  son  aide  et  le  sauvent  d’un  péril  imminent. 

833.  Thésée  reconnu  par  son  père. 

Après  avoir  purgé  l’Attique  des  brigands  qui 
l’infestaient ,  Thésée  arrive  à  Athènes  pour  se 
faire  reconnaître.  Médée ,  sa  belle-mère ,  tâche 
de  rendre  suspect  au  roi  cet  inconnu  dont  on 
vantait  les  exploits,  et  convient  même  de  le  faire 
empoisonner  dans  un  festin  auquel  le  souverain 
l’avait  invité  ;  mais  au  moment  où  Thésée  al¬ 
lait  avaler  le  poison ,  Egée  reconnaît  son  fils  à 
la  garde  de  son  épée  et  renverse  la  coupe  fatale. 

Dimensions  des  Tableaux:  haut.,  3  p.  6  po.  ; 
larg.,  4  p.  6  po.  Ces  deux  tableaux  ont  été  ré¬ 
cemment  offerts  à  la  ville  de  Dijon  par  M.  Jourdy, 
actuellement  pensionné  à  Rome  par  le  Gouverne¬ 
ment  après  avoir  remporté  le  premier  grand  prix 
de  peinture  décerné  à  Paris  en  1834. 
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SUITE  DES  ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 

\  ■  T ,  '  f  ;  ;  )  f  •  • .  '■  r  • 

Pag.  nÇ,  n0  571 .  —  Les  dimensions  de  ee  bronze  décrit 
dans  l'Encyclopédie  méthodique  y  sont  inexactement  in¬ 
diquées. 

Page  126  ,  ligne  17.  —  Après  le  mot  chapiteaux  ,  li¬ 
sez  :  chargés  de  cinquante-deux  figurines  d’anges . 

Page  ijo  ,  ligne  12.  —  Après  les  mots  ,  lesquels  ange - 
lots ,  lisez  :  ( petits  anges  au  nombre  de  vingt-huit) . 

Page  i3i  ,  note  1  ,  lisez  :  Baciuet  ou  Bassinet  à  visière, 
f  SJ  vy  L  V  ü  l  ‘  C  *  •  ».•."'><  * 

Page  12,  ligne  35,  Etats- Généraux  de,  lisez  simple¬ 
ment  :  Etats  de,  ici  et  pages  70,  72,  82,  83,  8$.,  85,  87,  89 
et  101  où  cette  erreur  sc  retrouve. 
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LIVRES  DE  FONDS  DE  V.  LAGIER,  LIB.-ÉDIT.  A  DIJON. 


NOTICE 

De  quelques  ouvrages  et  opuscules  de 
M.  G.  Peignot,  dont  il  reste  très-peu 
d’exemplaires . 

On  prie  spécialement  MM.  les  Bibliothécaires  de  com¬ 
missionner  au  plus  tôt  les  ouvrages  de  cette  notice,  qui  d’un 
moment  à  l’autre  peuvent  s’épuiser. 


Manuel  du  Bibliophile  ,  ou  Traité  du  choix  des 
livres  les  plus  propres  à  former  une  collec¬ 
tion  précieuse  et  peu  nombreuse  ;  2e  édition. 
2  Vol.  in-8°, .  10  fr. 

Cet  utile  ouvrage  ,  qui  donne  tant  de  détails  sur  les  au¬ 
teurs  capitaux  anciens  et  modernes,  est  terminé  par  une 
ample  bibliographie  raisonnée  ,  indiquant  les  meilleures 
éditions  (en  différens  formats)  dès  chefs-d’œuvre  de  la 
littérature  sacrée  ,  grecque ,  latine  ,  française  et  étran¬ 
gère  ,  classés  dans  l’ordre  où  ils  doivent  être  placés  dans 
une  bibliothèque  avec  les  prix  de  chaque  ouvrage. 

Amusemens  philologiques,  ou  variétés  en  tous 
genres  ;  seconde  édition  ,  corrigée  et  augmen¬ 
tée;  Dijon,  1824,  1  vol.  in-8°, .  6  fr. 

Il  reste  très-peu  d’exemplaires  de  cet  ouvrage  curieux 
et  amusant  ;  il  avait  été  tiré  à  plus  de  2,000  exemplaires. 

Mémorial  religieux  et  biblique  ,  ou  Choix  de 
Pensées  sur  la  Religion  et  sur  l’Ecriture- 
Sainte  ;  in-18  , .  1  fr.  50  c. 

C’est  une  réunion  des  pensées  les  plus  sublimes  et  les 
plus  frappantes ,  extraites  de  tous  les  auteurs  du  premier 
ordre  qui  ont  prouvé  la  vérité  et  la  nécessité  de  la  Reli¬ 
gion  et  qui  ont  traité  de  la  Bible. 


Recherches  historiques  sur  les  danses  des  morts. 
—  Analyse  de  tout  ce  qui  a  été  publié  sur  l’ori¬ 
gine  des  cartes  à  jouer;  Dijon,  1826,  1  vol. 
in-8°,  avec  fig., .  9  fr. 

Deux  ouvrages  d’érudition  ,  le  premier  sur  un  sujet  peu 
connu  en  France  ;  le  second  sur  une  matière  assez  obscure 
mais  intéressante.  Le  volume  est  entièrement  imprimé 
sur  papier  fin  d’Annonay  ;  le  tirage  est  peu  nombreux. 

Documens  authentiques  sur  les  dépenses  de 
Louis  XIV  ,  en  bâtimens  ,  châteaux  royaux 
(particulièrement  celui  de  Versailles)  ;  en  pen¬ 
sions  ,  gratifications  aux  gens  de  lettres  ;  en 
établis.- cmens ,  monumens  ,  etc.;  Dijon,  1827, 
iii-S0',  avec  un  beau  portrait  de  Louis  XIV , 
. -, .  4  fr.  50  c. 

Tir  tut  restreint  et  entièrement  sur  papier  fin.  C’est  là 
qu'on  trouve ,  page  5y  ,  le  sieur  Chapelain  (l’auteur  de 
la  Fui  elle)  ,  ayant  du  Roi  3,o  o  fr.  de  pension,  «  comme 
Je  plus  grand  poète  qui  ait  jamais  été  et  du  plus  solide 
jugement  ;  »  tandis  que  «  Racine,  poète  français,  a  Coq 
francs.  » 

Recherches  sur  la  personne  de  Jésus-Christ  , 
sur  celle  de  Marie  et  sur  sa  famille ,  avec 
notes  archéologiques  et  tableaux  synoptiques. 
Dijon,  1829,  1  vol.  in-8° , .  4  fr. 

C’est  un  Recueil  de  tout  ce  que  les  Pères  de  l’Eglise, 
les  Historiens  ecclésiastiques  et  les  commentateurs  ont 
'dit  sur  la  personne,  la  faille,  la  figure,  le  maintien  de 
Jésus-Christ  et  île  Marie,  et  sur  leurs  antiques  portraits, 
avec  des  détails  généalogiques  sur  les  membres  de  leur 
famille. 

Choix  de  Testamens  anciens  et  modernes,  re¬ 
marquables  par  leur  importance,  leur  singu¬ 
larité  ou  leur  bizarrerie.  Paris  et  Dijon,  1829, 
3  vol.  in-8° , .  12  fr. 

Ce  Recueil  offre  l’histoire  et  souvent  k*  texte  complet 
des  nombreux  testamens  dont  on  parle,  tous  puisés  dans 


les  différons  siècles ,  chez  les  anciens,  au  moyen  âge  et 
chez  les  modernes.  Le  premier  ,  par  ordre  de  dates,  est 
celui  de  Platon  ,  mort  348  ans  avant  J  -G.,  et  le  dernier 
est  celui  de  M.  Helloin  ,  mort  en  1828.  Les  anecdotes 
abondent  dans  ce  Recueil;  c’est  là  que  se  trouve  imprimé 
pour  la  première  fois  le  testament  complétée  Napoléon. 

Histoire  d’Hélène  Gillet,  ou  Relation  d’un  évé¬ 
nement  extraordinaire  et  tragique ,  survenu  à 
Dijon  (  sur  l’échafaud)  le  12  mai  1625;  suivie 
d’une  notice,  etc.  Dijon,  1829,  in-8°  ,  1  fr. 

Ce  récit  a  tellement  frappé  Charles  Nodier  qu’il  en  a 
fait  une  Nouvelle  dans  la  Revue  de  Paris,  1801,  t.  35, 
pages  18-06  ;  on  l’a  depuis  réimprimé  dans  ses  oeuvies. 

De  l’ancienne  Bibliothèque  des  Ducs  de  Bour¬ 
gogne  de  la  dernière  race,  d’après  des  inven¬ 
taires  de  leurs  meubles  au  xve  siècle.  Dijon  cl 
Paris,  1830,  in-8°  de  xxx-60  pages. 

Cet  opuscule,  tiré  à  100  exemplaires  seulement,  est 
d’autant  plus  intéressant  qu’il  présente  le  catalogue 
raisonné  d’une  bibliothèque  antérieure  à  l’invention  de 
l’imprimerie.  On  trouve  avant  ce  catalogue  une  lettre 
préliminaire  sur  le  goûtées  ducs  de  R&urgogne  pour  les 
lettres,  et  sur  les  dépenses  considérables  qu’ils  ont 
faites  à  ce  sujet. 

Virgile  virai  en  borgüignon.  Choix  des  plus 
beaux  livres  de  l’Enéide ,  suivis  d’épisodes  ti¬ 
rés  des  autres  livres  (ancienne  traduction  en 
patois  bourguignon)  ,  avec  sommaires  et  notes 
publiés  par  C.-N.  Àmanton ,  et  un  discours 
préliminaire,  publié  par  G.  P.  Dijon,  Victor 
Lagicr ,  1831  ,  in-18  de  xlviii-327  pages,  5  f. 

«  Cet  opuscule,  destiné  aux  bibliophiles,  a  été  tiré  en 
tout  à  244  exemplaires  sur  beau  papier  lin  grand  raisin, 
et  6  sur  grand  papier  fort  de  Hollande.  »  L’impression 
de  ce  petit  volume  très-piquant  n’est  point  une  spécula¬ 
tion  de  librairie.  Il  a  été  imprimé  avec  soin  ,  aux  trais 
d’un  amateur  éclairé;  et  nous  pouvons  assurer  qu’on  le 
recherchera  un  jour  bien  autrement  que  le  petit  livret 


renfermant  seulement  les  deux  premiers  livres  de  l’Enéide 
et  la  première  feuille  du  troisième,  très-mal  imprimé  sur 
mauvais  papier,  à  Dijon  ,  en  1720,  et  que  cependant  on 
paie  fort  cher  dans  les  ventes. 

L’illustre  Jacquemart  de  Dijon.  Détails  histo¬ 
riques  ,  instructifs  et  amusans  sur  ce  haut 
personnage,  domicilié  en  plein  air  dans  cette 
cette  ville  depuis  1382,  publiés  avec  sa  per¬ 
mission  en  1832,  etc.  Dijon,  1832,  in-8°, 
avec  figure, . .  2  fr.  50  c. 

Facétie  qui  commence  par  une  notice  sur  les  anciennes 
horloges  curieuses  ,  et  qui  donne  l’histoire  de  celle  de 
Dijon  où  figure  Jacquemart ,  avec  le  récit  de  sa  transla¬ 
tion  de  Courtrai  en  i382,  le  détail  de  ses  restaurations, 
les  pièces  bourguignonnes  faites  en  son  honneur,  etc. 

Essai  historique  et  archéologique  sur  la  reliure 
des  livres  et  sur  l’état  de  la  librairie  chez  les 
anciens  ,  avec  planches  ,  par  G.  Peignot;  in-8% 
1834, .  2  fr.  50  c. 

Histoire  morale ,  civile ,  politique  et  littéraire 
du  Charivari ,  depuis  son  origine  vers  le  qua¬ 
trième  siècle  jusqu’à  1833  ,  par  le  docteur 
Calybariat  de  Saint-Flour ,  etc.  Paris,  de  l’im¬ 
primerie  de  Crapelet ,  1833;  1  vol.  in-8°,  5  fr. 

L’histoire  ancienne  et  moderne  a  fourni  un  grand  nom¬ 
bre  de  renseignemens  et  d’anecdotes  historiques  très-cu¬ 
rieuses  sur  ce  sujet  facétieux. 

Détails  historiques  sur  le  château  de  Dijon,  de¬ 
puis  le  xvc  siècle  ,  époque  de  sa  construction  , 
jusqu’au  temps  présent ,  suivis  d’une  notice 
chronologique  sur  l’entrée  des  rois  et  reines 
de  France  à  Dijon.  Dijon,  1833,  1  fr.  50  c. 

Ces  intéressans  détails  n’ont  été  tirés  qu’à  100  exem¬ 
plaires. 

Essai  sur  l’origine  de  la  Langue  française  et  sur 


un  Recueil  de  monumens  authentiques  de  cette 
langue ,  classés  chronologiquement  depuis  le 
ixe  siècle  jusqu’au  xvme ,  avec  des  notes,  ta¬ 
bleau  ,  tables ,  et  quatre  fac  simile  de  l’écri¬ 
ture  de  dilférens  siècles;  1835,  in-8° ,  2  f.  50. 


L’évaireman  de  lai  Peste  ,  poème  bourguignon 
sur  les  moyens  de  se  préserver  des  maladies 
contagieuses.  Par  Aimé  Piron,  dijonnais  ;  in-8°, 
1832, .  2  fr.  50. 

Noei  borguignon  de  Gui  Barôzai  (LaMonnoye) 
avec  le  Gl  ossaire  complet.  Un  gros  volume 
in-8°,  petit  papier,  1776, .  2  fr.  50  c. 

Le  même  ouvrage  ,  édition  populaire  ,  in-18,  75  c. 

Manuel  de  l’étranger  à  Dijon,  ou  Précis  histo¬ 
rique  et  biographique  sur  la  ville  de  Dijon , 
la  Bourgogne,  etc.,  par  M.  Girault;  1  gros 
vol.  in-12  de  près  de  600  pages ,  orné  d’une 
gravure  et  du  plan  de  la  ville, .  4  fr. 

Manuel  théorique  et  pratique  de  l’Estimateur 
des  forêts ,  par  M.  Noirot-Bonnet  ;  1  volume 
in-8° ,  1832 .  5  fr. 

Manuel  des  Propriétaires  et  Régisseurs  de  bois 
et  forêts,  par  M.  Noirot ,  géomètre-forestier; 
1  gros  vol.  in-12 ,  .  .  .  . . 4  fr.  50  c. 

Statistique  de  la  Vigne  dans  le  département  de 
Côte-cl’Or  ,  par  M.  Morelot ,  docteur-médecin; 
1  vol.  in-8° , .  . .  4  fr.  50  c. 


Annales  du  moyen  âge  ,  comprenant  l’histoire- 
des  temps  qui  se  sont  écoulés  depuis  la  dé¬ 
cadence  de  l’empire  romain  jusqu’à  la  mort 


(le  Charlemagne;  8  gros  vol.  in-8® ,  pap.  fin, 
caract.  neufs,  .  40  fr. 

Les  journaux  qui  ont  parlé  de  ce  livre  se  sont  exprimés 
à  son  égard  de  la  manière  la  plus  favorable. 

Pensées  de  Blaise  Pascal  ,  rétablies  suivant  le 
plan  de  l’auteur,  publiées  par  l’auteur  des 
Annales  du  moyen  âge  et  précédées  d’un  dis¬ 
cours  préliminaire  qui  développe  le  plan  et 
les  avantages  de  cette  nouvelle  édition  ;  un 
gros  vol.  in-8° ,  pap.  fin,  bien  imprimé,  5f. 

Lycée  ,  ou  Cours  de  littérature  ancienne  et  mo¬ 
derne,  par  M.  de  La  Harpe;  nouv.  édition. 
Dijon ,  18  vol.  in-12,  . .  28  f. 

Cctle  édition  est  précédée  d’une  Notice  chronologique 
et  littéraire  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  île  La  Harpe, 
rédigée  par  M.  Peignot. 

L'édition  est  faite  d’après  le  texte  le  plus  pur  ,  et  im¬ 
primée  avec  soin  sur  papier  fin  ,  en  caractères  neufs  in¬ 
terlignés  ;  de  sorte  qu’elle  réunit  en  même  temps  la 
beauté  de  l’impression  et  du  papier  ,  la  commodité  du 
format  et  la  modicité  du  prix. 

Catéchisme  dogmatique  et  moral  ,  ouvrage  utile 
aux  peuples ,  aux  enfans  et  à  ceux  qui  sont 
chargés  de  les  instruire;  par  M.  J.  Couturier, 
ancien  curé  de  Léry  ;  6e  édit.,  augmentée  de 
sous-demandes  •  4  gros  vol.  in-12,  impr.  avec 
soin,  couvertures  imprimées,  .  10  fr. 

Explication  de  la  Doctrine  chrétienne ,  en  forme 
de  lecture ,  tirée  du  Catéchisme  dogmatique 
et  moral  de  M.  Jean  Couturier,  ancien  curé 
de  Léry ,  par  un  Ecclésiastique  du  diocèse  de 
Dijon  ;  2  gros  volum.  in-12  de  1390  pages. 
Prix . . .  6  fr. 

Histoire  de  l’Ancien  Testament,  rédigée  pour 
l'instruction  et  l’édification  des  fidèles,  par 


M.  J.  Couturier,  auteur  du  Catéchisme  dog¬ 
matique  et  moral;  4  gros  vol.  in-12,  bien 
imprimés  sur  papier  fin ,  ornés  d’un  beau  por¬ 
trait  de  l’auteur ,  et  précédés  d’une  notice  sur 
sa  vie  et  ses  écrits,  . .  10  f. 

Heures  choisies  ,  ou  Recueil  de  prières  pour  tous 
les  besoins  de  la  vie  ,  avec  des  instructions 
pratiques  pour  toutes  les  fêtes  de  l’année  ;  5e 
édit.  augm.  ,  par  Mme  la  marquise  d’And***  ; 
un  gros  vol.  in-18,  beau  pap.,  bien  impr.; 
prix,  rel.  propre,  3  fr.;  rel.  veau  ou  maroq. 
doré  sur  tranche,  .  6  fr.  50. 

Traité  du  domaine  public  ,  ou  de  la  distinction 
des  biens  considérés  principalement  par  rap¬ 
port  au  domaine  public  ;  par  M.  Proudhon  , 
auteur  du  Traité  des  droits  d’usufruit,  d’usa¬ 
ge  ,  d’habitation  et  de  superficie ,  doyen  de  la 
Faculté  de  droit  de  Dijon ,  membre  corres¬ 
pondant  de  l’Institut  de  France,  5  gros  vol. 
in-8°  ornés  d’un  très-beau  portrait  de  l’au¬ 
teur  ;  prix  des  cinq  volumes . 37  f.  50. 

Voici  un  aperçu  rapide  du  travail  de  V Auteur. 

Il  trace  d’une  manière  profonde  le  caractère  du  do¬ 
maine  public,  son  inaliénabilité ,  son  imprescriptibilité, 
la  ligne  séparative  du  pouvoir  administratif  et  du  pou¬ 
voir  judiciaire,  la  distinction  exacte  du  domaine  public 
du  domaine  de  l’état 

Les  règles  relatives  aux  établissemens  publics  et  édi¬ 
fices  religieux  ;  à  l’établissement  ,  l’entretien  et  l’admi¬ 
nistration  des  routes  royales,  départementales  ou  com¬ 
munales;  des  chemins  vicinaux,  de  desserte  ,  voies 
agraires;  enfin,  les  règles  des  alignemens  sur  les  rues, 
places  et  toutes  les  voies  publiques. 

Une  théorie  neuve  et  savante  sur  l’état ,  la  domanialité 
et  les  usages  des  eaux  ,  depuis  la  mer  jusqu’aux  plus 
petits  ruisseaux.  Ainsi ,  l’auteur  traite  avec  développe¬ 
ment  tout  ce  qui  concerne  les  fleuves  et  rivières  ,  tous 
les  droits  d’alluvion  ,  canaux  navigables  et  d’irrigation  ; 
la  propriété  d’eau  douce,  d’eau  salée,  d’eaux  miné- 


raies  ;  les  lacs,  marais  et  leur  dessèchement ,  ainsi  que 
les  droits  relatifs  aux  riverains  et  à  toutes  sortes  d’usines 
qui  peuvent  être  établies  ou  à  établir  sur  les  cours  d’eau. 
Enfin  .  le*  questions  pratiques  nombreuses  et  difficiles 
qui  naissent  journellement  a  l’occasion  de  ces  matières 
jusqu’à  présent,  si  peu  connues  et  très-mal  comprises  , 
sont  examinées  et  résolues  par  le  célèbre  professeur  non- 
seulement  sous  le  rapport  du  droit,  mais  encore,  ce  qui 
n’était  pas  la  partie  la  moins  épineuse  de  sa  tâche,  sous 
le  rapport  de  la  compétence  des  autorités  qui  doivent  en 
connaître. 

Quelque  incomplet  que  soit  cet  exposé  d’un  ouvrage  si 
important ,  on  voit  qu’il  n’est  pas  seulement  utile  à  toutes 
les  magistratures,  mais  encore  aux  ingénieurs,  géomètres, 
aux  maires  des  communes  et  à  tous  les  propriétaires  d’u¬ 
sines  ou  de  fonds  voisins  de  la  voie  publique. 

Traité  des  droits  d’usufruit,  d’usage,  d’habitation, 
de  superficie,  etc.,  par  le  même  auteur;  9 
vol.  in-8°,  bien  imprimés  sur  papier  fin,  de 
560  pages  chacun ,  y  compris  une  triple  table 
des  matières.  Prix:  6  fr.  50  c.  le  vol.  poul¬ 
ies  personnes  qui  s’adresseront  directement  à 
l’éditeur,  autrement  le  prix  est  de  7  fr.  50  c. 
le  volume. 

Traité  sur  l’état  des  personnes  et  sur  le  pre¬ 
mier  livre  du  Code  civil ,  par  le  même  auteur. 
2e  édit.,  2  vol.  in-8°, .  10  fr. 

Le  Code  forestier  ,  conféré  et  mis  en  rapport 
avec  la  législation  qui  régit  les  différens  pro¬ 
priétaires  et  usagers  dans  les  bois,  par  M.  Cu- 
rasson ,  avocat  à  la  Cour  royale  de  Besançon; 

2  gros  vol.  in-8°.  Prix .  12  fr. 

Le  titre  de  cet  ouvrage ,  qu’on  peut  appeler 
Traité,  suffit  pour  en  faire  sentir  l’utilité. 

Questions  transitoires  sur  le  Code  civil ,  par 
Chabot,  de  l’Ailier.  Nouvelle  édition,  augmen¬ 
tée  de  nombreuses  notes  et  de  corrections  de 
la  propre  main  de  l’Auteur ,  prises  sur  son 
exemplaire  particulier.  3  vol.  in-8°...  15  fr. 
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